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XLYI. NOUVELLE, 

LES POIRES PÂTÉES. 

En cft paschofc eftrange ne peu ac- 
couftumee que Moines hantent & fre- 
qdentent voulentiers les Nonnains. A 
ce propos il aduint n'aguerres que vng 
naître Jacopin tant hanta & fréquenta une bonne 
naifon de Dames de Religion de ce Royaulme quil 
paruint a fon intencion, laquelle étoit de couchiec 
Ruée vne des Dames de leans , & puis qu'il eut ce 
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% LES POIRES 

bien s’il étoit diligent Ôc fongneux de foy trouuet 
vers celle qu'il aimoit plus que tout le demouranC 
du monde, ôc tant y continua & hanta que l'Abbefle 
de leans 6c plufieurs des Relligieufess'en apperceu- 
ient de ce que e'toit, dont elles furent bien mal con- 
tentes : mais toutefois affin des efuiter efclandre 
pelles n^efi, dirent mot voire au Relligieux, mais trop 
bien chantèrent la leçon a la Nonnain , laquelle fe 
fceut bien excufer , mais l'Abbefle qui veoit cler 6c 
e'toit bien aperceuante congneut tantoft a fes refpon- 
fts ôc excufances, aux maniérés qu'elle tenoit, 6c aux 
apparences qu'elle auoit veu, qu'elle e'toit coupable 
du fait, fi voulut pourueoir de remede, car elle fit 
tenir bien court accaufe de cette Relligieufè , toutes 
les aultres fermer les huis des cloitres, 6c des aultres 
lieux de leans , ôc tellement fit que le poure Jaco- 
pin ne pouuoit plus venir veoir fa Dame. Si lui en 
defplaifoit 6c a elle aufli il ne le faut demander, 6c 
vous dis bien qu'ils penfoient ôc nuit 6c jour par 
quelle façon ôc moyen ils fc pourroient rencontrer , 
mais ils n’y fçauoient engin trouuer.Tant faifoit faire 
fus eux le guet Madame l'Abbefle. Or aduint ung 
jour que vne des niepces de Madame l'Abbefle fe 
marioit 6c faifdit fa fefte en l'Abbaye 6c y auoit 
grofle affemblée des gens du pays, 6c ^toit Mada¬ 
me l'Abbefle fort empefchée de feftoier les gens de 
bien que etoient venus a la fefte faire honneur a fa 
riiepee. Si s'admfa bon Jacopin de venir veoir fa 
Ûame , 6c a l'aduenture il pourôit être fl heu* 
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ftux, que de la trouuer en belle ôc il y vînt comme 
51 propofa , & de fait trouua ce qu'il queroit Ôc ac* 
caufe de la groife affemblée, Ôc de l'empefchement 
que l’Abbe (Te ôc fes guettes auoient, il eut bieti 
loiûi de dite fes doléances 5c regretter le bon temps 
çaffé 5c elle que beaucoup le aimoit le vit très vou- 
ientiers , 5c fe en elle eut été' aultre chiere lui eut 
fait, 5c outre aultres parolles il lui dit : helas ma mye 
.vous {çauez qu’il y a ja long temps que point né 
fceufmes deuifer ainû que nous faoulions, ie vous 
prie s'il eû pofllbie tandis que l’hoftel de céans eft 
fort donné a aultre chofe que nous guetter, que 
vous me diez ou ie pouray parler a vous a part ; 
ainli m'cft Dieu dit elle mon amy ie ne le deiire pas 
xnains que yous, mais ie ne fçay penfer lieu ne place 
jou je le puilTe faire, car tout le .monde eft tant par 
reans qu’il ne feroit pas en moy d'entrer en ma 
ehambre, tant y a d'eftrangiers que font venus a 
recte fcfte, mais ie vous diray que vous ferez. Vous 
fçauez bicn o» eft le grant jardin de céans, ne faites 
pas ? Saint Jehan L oui, dit-il, ie fçay bien ou il eft; 
vous fçauez que au coing de ce jardin dit-elle y a 
-vng nés beaupreau bien enclos de belles hayes for¬ 
tes 5c eipeftès , 5c au milieu vng grant poirier que 
vendent le lieu vmbsageux 5c couuert, vous vous en 
-yrez la 5c me attendrez, 5c tantoft que ie pouray 
rfchapper ie fcray diligence d’y moy trouuer vers 
vous, elle futbeaucoup merciée 5c dit maître Jaco¬ 
bin qu'il fy en-aUoit tout droit, Ordcuez vous fçar 
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4 LES POIRES 

fcoir que vng jeune galand venu a la fefte n'étoit 
gueres lolng de ces deux amans ; fy ouït Ôc entendit 
toute leur conclufion ôc pouTce qu'il fçavoit bien le 
lieu ou étoit ledit preau il s'aduifa ôc propofa en foy 
de s'en aller embufcher pour veoir le defduit ôc les 
armes quils auoient entreprins de faire. Il fe mit 
hors de la preffe, Ôc tant que piez le peurent porter 
il s'en court vers ce preau , Ôc fit tant qu'il fe trouua 
auant le Jacopin, Ôc lui la venu il monte fus le beau 
poirier qui étoit large ôc ramu, & très bien veftu 
de feuilles ôc de poires , Ôc fi embufcha fi bien qu’il 
n’étoit pas aifé a veoir. Il n'y eut gueres été que 
vecy bon Jacopin qui attrote en regardant derrière 
lui fe ame le fuiuoit, ôc Dieu qu'il fut bien joyeulx 
de foy trouuer en ce beau lieu , il fe garda bien de 
leuer les yeulx contre mont, car jamais ne fe fut 
douté qu'il y eut eu quelqu'un .mais tousjours auoit 
l'oeil vers le chemin qu'il étoit venu, tant regarda 
qu’il vit fa Dame venir le grant pas, laquelle fut toft 
emprés lui fi firent grant fefte Ôc bon Jacopin d'ofter 
fon manteau ôc fon capulaire , ôc commença a baifer 
& accoler bien fecrettement la belle , fi voulurent 
-faire ce pourquoy ils étoient venus, 5c fe met chaf- 
cun en point, 5c ce faifant commença a dire la 
N on nain. Pardieu mon amy frere Aubery, je vueillç 
bien que vous fâchez que vous auez aujourd'hui a 
Dame 5c en votre beau commandement l'vng des 
beaux corps de notre Relligion , je vous en fais juge 
le voyez, regardez quel tetin , quel venue à 
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Quelles cuiffes 8 c du furplus il ny a que dire. Par ma 
foy dit frere Aubery, leur Jehanne ma mye, ie con- 
gnois ce que vous diftes, mais aufli vous pouuez 
dire que vous auez pour feruiteur , vng des beaulx 
Religieux de notre ordre aufli bien fourny de ce 
que vn homme doit auoir que nul aultre, & a ces 
mots mit la main au bâton dont il vouloit faire fes 
armes 8 c le brandifoit voyant fa Dame en lui difant r 
qu*en dites vous , que vous en femble, n’eft il pas 
beau , ne vault il pas bien vne belle fille, certes oui 
dit-elle & aufli l*aurez vous dit le Jacopin. Et vous 
aurez dit lors cellui qui etoit dans le poirier deflus 
eulx des meilleures poires du poirier , lors prent a 
fes deux mains les branches du poirier, & fait tom¬ 
ber en bas fus eux des poires tre's largement dont 
frere Aubery fut tant efifroye' qua peu qu’il n’eut le 
iêns de reprendre fon manteau. Si s’en picque tant 
qu’il peuit fans arrefter, & ne fut afleuré tant qu’il 
fut hors de leans. 

Et la Nonnain qui fut autant effroy^e que lui ne 
fe fceut fi toft mettre en chemin que le galant du 
poirier ne feuft defcendu, lequel la print par la main 
ëc lui deffendit le partir 8 c lui dit : Ma mye, il vous 
fault payer le fruitier. Elle qui étoit prinfe 8 c fur- 
prinfe voit bien que reffus n’etoitpas de faifon 5 fi fut 
contente que le fruitier fit ce que frété Aubery auoit 
laille en train. 
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XIV II. NOUVELLE. 

LES DEVX MVLES 

NOYEES. 

E N Prouence auoit naguerres vng Prefident de 
haute & bien heureufè renommée que très 
grant clerc & prudent étoit, vaillant aux armes, dif- 
cret en confeil, & au brief dire, en lui étoient tou» 
les biens dequoi on pouroit jamais louer homme. 
D*vne chofe tant feulement etoit noté dont il n’étoit 
pas caufe , mais etoit cellui a que plus en defplai- 
foit, auflî la raifony étoit, & pour dire ta note qué 
de lui éroit, c’e'toit qtfîl étoit coulx par faulte d*a- 
uoir femme aultre que bonne, le bon Seigneur veoit 
& congnoiffoit la defloyaulté de fa feriime & la 
trouuoit encline , & étoit dé tous points à fa pùte- 
rie, & quelque fans que Dieu lui eut donné , il ne 
içauoit remede a fon cas, forts de foi taire & faire 
du mort, car il n’auoit pas fi peu leu en fon temps 
qu’il ne fçeut vraymcnt que corre&ion na point de 
lieu a femme de tel état. Toutefois vous pouuez 
penfer que ung homme de couraige vertueux comme 
ceftuy étoit ne viuoit pas bien a fon aife, mais fault 
dire & conclure que fon dolent cueur portoit la pafte 
au four de ceile snauldite infortune, 8c par dehors 
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jjpuoit femblant Ôc maniéré de rien fèavoir & apper- 
ceuoir le gouuernement de fa femme. Vng de fes 
fcruiteurs le vint trouuer ung jour en fa chambre a 
part, ôc lui va dire par grant fans : Monfeigneur ie 
fuis cellui qui vouldroye aduertir comme ie dais de 
tout ce qui vous peut toucher de votre honneur, ie 
me fuis prins 5 c donné garde du gouuernement de 
votre femme, mais ie vous atfeure quelle vous garde 
très malloyaulté quelle vous a promife> car afleure- 
ment vng tel qu il lui nomma tient votre lieu biep 
fouuent. Le J)on Prefident faichant bien l’état de ta 
femme lui refpondit très fierement : Ha ribaulç ie 
fçai bien que vous mentez de tout ce que me 4i&e$. 
le congnois trop ma femme* $ elle n’eft pas telle non, 
5 c vous ay ie nourri fi longuement pour me rappor¬ 
ter une telle bourde , voire de celle que tant eÿ 
bonnette, bonne ôc loyalle , ôc vrayment vous n$ 
m’en ferez plus, di&es que ie vous dois, Ôc vous eu 
allez bientoft, ôc ne vous trouvez jamais deuaut 
moy fi chiér que vous aimez votre vie. Le pouce fer- 
uiteur qui cuidoit faire grant plaifîr a ton maître de 
fon aduertance dit ce qu’il kû debuoit, le Preûdenj: 
lui baille ôc il le reçeut Ôc s’en alla. Notre bon Prefir 
dent voyant encore de plus en plus res&efchit la défi- 
loyauté de fa femme étoit tant mal content ôc fi très 
fort troublé que on ne poutoit plus. Si ne fçauok 
que penfer ne ymaginer par quelle façon U en pou- 
xoit honneftement défeharger, fi aduifa que fa fem¬ 
me deuoit aller a vne nopce. Il vint a vng y&fej; 
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que la garde de Tes chevaulx auoit, & aulfi dVtt# 
belle mulle qu il auoit & lui dit : garde bien que ta 
ne bailles a boire a ma mulle de nuit ne de four > 
tant que je le dirai, & a chafcune fois que tu lui 
donneras fon auôine fi lui mets parmi vne bonne 
pongnie de fel & garde's que tu n’en Tonnes mot, 
non ferai ie dit le varlet. Quant le jour des nopce9 
de la Coufine de Madame la Prefidente approucha 
elle dit au bon Prefident : Monfeigneur fi c’e'toit vo¬ 
tre plaifir , & ie me trouueroye voulentiers aux no- 
pces de ma Coufine qui fe feront Dimanche prou- 
chain en vng tel lieu , vrayment ma mye dit-il j’en 
fuis tre's bien content. Allez Dieu vous condaie. Je 
vous mercie Monfeigneur dit elle , mais ie ne fçai 
bonnement comment y aller, ie ny menafle point 
voulentiers mon chariot pour le tant peu que ie y ay 
a être , votre haquenee aulfi , eft tant defroye que 
par ma foy ie'n’olèroye pas bien entreprendre le che¬ 
min fus elle , & bien prenez ma mulle. Le jour de 
partir vint & s’apprefterent les ferviteursde Madame 
la Prefidente & fes femmes, que la dcuoient feruir, 

6 accompaigner pareillement vont venir a cheual 
deux ou trois gorgias que la dcuoient accompaigner, 
que demandent fe Madame eft prefte , & elle leur 
fait fçavoir quelle viendrait maintenant elle fut prefte 
& vint en bas en la compaignie de ces gentilz gor¬ 
gias auecques fes femmes 8c fes feruiteurs paffa Ma¬ 
dame la Prefidente par la ville , ôc fe vint trouuer 
4ux cb&mgs , & tant alla qu'elle vint arriver en vng 
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tr & mauuais deftroit auprès duquel païïe la grofle 
riuiere du Rofne, & comme celle mulle qui n'auoit 
beu de huit jours aperceut la riuiere courant fans de¬ 
mander pont ne palTage elle de plain vol faillit de¬ 
dans a tout fa charge qui etoit du précieux corps de 
Madame, ceux que le veirent la regardent tre's bien, 
mais aultre fecours ne lui firent, car auili il n'êtoit 
pas en eulx, fi fut Madame noye'e dont ce fut grant 
dommaige, 8c la mulle quant elle eut beu fon faoul 
nagea tant par le Rofne qu'elle trouua lifluë 8c fail¬ 
lit dehors. La compaignie fut beaucoup troublée, fi 
s'en retourna a la ville, 8c vint l'vng des feruiteurs 
de Monfeigneur le Prefident le trouver en fa cham¬ 
bre qui n'attendoit aultre chofe que les nouuelles 
que lui va dire tout pleurant la piteufe adventure de 
Madame fa MaitreiTe. Le bon Prefident plus joyeuls 
en cueur que oncques ne fut fe monftra très delplai* 
fant, 8c de fait fe laiffa cheoir a terre du hault de 
lui me'nnant très piteux dueil en regrettant fa bonne 
femme. Il maudifioit fa mulle, les belles nopcesque 
firent fa femme partir ce jour, 8c Dieu dit-il ce vous 
eft grant reprouche que êtes tant de gens 8c n’aue* 
fçeu refcoure la poure femme que tant vous aimoit: 
vous êtes lafches 8c mefchans, & l'auez bien mon- 
flre'. Le feruiteur 8c les aultres auflS s'excuferent le 
mains mal qu'ils fçeurent 8c lailTerent Monfeigneur 
le Prefident que loua Dieu a joinéles mains de ce 
qu'il eft û honneftcxnent quitte de fa fenune v 
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XLVIII. NOUVELLE. 

LA BQVCHE HONNÊTE . 


V N gentil Compaignon deuint amoureux d'vne 
jeune Damoifelle que nagueres etoit mariee , 
& le moins mal qu'il fce ut aprez qu'il eut trouuc fa* 
$on d'auoir vers elle accointance, il lui compta fon 
cas, au raport qu'il fit il etoit fort malade , & a la 
Vente dire aufli e'toit il bien en pique, elle fut fi 
éoulce & gracieufe quelle lui bailla bonne audience 
& pour la première fois il fe partit tre's content de la 
xefponfe qu'il eut. S'il e'toit bien féru auparavant en- 
cores fut-il plus touche" au vif quant il eut dit fon 
fait fi ne dormit ne nuit ne jour de force de penfer a 
fà Dame, & de trouuer la façon & maniéré de par¬ 
venir a fa grâce il retourna a fa quelle quant il vit 
fon point, & Dieu fçait s'il auoit bien parle la pre¬ 
mière fois que otiques fit-il mieulx fon perfonnaige 
a la deufiefme, 8c fi trouua de fon heur fa Dame 
allez encline a palier fa réquefte dont il ne fut pas 
moyennement joyeux , & pource qu'il n'auoit pas 
tousjours le temps ne le loifir de foy tenir vers elle, 
il dit a cette fois la bonne voulenté qu'il auoit de 
lui faire feruice & en quelle façon. Il fut mercié de 
celle qui dtoit tant gracieufe qu'on ne pouroit plus. 
Brief il trouua en elle tant de courtoifie en maintient 
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& parler qu'il n'en fceut plus demander fi fe cuidà 
aduancer de la baifer, mais il en fut reffufe de touè 
points 5 mêmes quant vint au partir il ne peult on* 
ques finer dont il êtoit très efbahy. Et quant il fut 
dehors de elle , il fe doubta beaucoup de non point 
paruenir a fon intcncion , veu qu'il ne pouooit ob- 
tenir d'elle vng feul baifer. Il fe conforte d'autre co¬ 
lle des gracieufes parolles qu'il auoit eu au dire 
adieu, & de lefpoir qu’elle lui auoit baillé, il re¬ 
vint comme les aiiltres fois de reehief a fa quelle 5c 
pour abréger tant y alla, & tant y vint qu'ü eut heure 
aflïgnée de dire le furplus a fa Dfeme a part, de ce 
que ne vouldroit déclarer entre eux deux, & pource 
que temps êtoit il ptint conge d’elle fi Tembrafia 
bien doulcement & la voulut baifer & elle s'en def- 
fendittre's bien & lui dit affez rudement : oftez, ollez 
laifiez moy, ie nay cure d'être baifêe. Il s'exeufa & 
le plus gràcieufement que onques 8c fiir ce partit, 8t 
queft ce dit-il en foy mêmes jamais ie ne veis cette 
maniéré en femme , elle me fait la meilleure ehere 
du monde & fi ma desja accordé tout ce que ie lui 
ay ofé requerre, mais encores n'ay péu fitfer d'vng 
pourc baifier. Quant il fut heure il vmt ou fa Damé 
lui auoit dit, 8c fit ce pourquoy il y vint tout a loti 
beau loifir j car il coucha entre tes bras toute la bellé 
nuit, 8c fit tout ce qu'il voulut excepte 7 feulement lé 
baifer pour laquelle caufe il fefmerueilloit moult en 
foy même, 8c ie n'entens point cette manie de faire 
4ifoit-il en fon pardedens, cette femme vculc bic4 
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que ie couche auecques elle & faire tout ce qu'il tût 
me plaift, mais du baifer ie n’en fineroye n’en plus 
que de la vraye croix. Par la mort bieu ie 11 e fçay en¬ 
tendre cecy, il fault qu’il y ait aucun myftere > il eft 
force que ie le faiche. Vng jour entre les aultres 
qu'il etoit auec fa Dame a goguettes & qu’ils e'toient 
beaucoup de hait tous deux , il lui dit, ma mye ie 
vous requiers dites-moy que vous meut de me tenir 
û grant rigueur quant ie vous veil baifer , vous m’a- 
uez baille la joyfiance de votre gracieux & beau 
corps tout entièrement, & d'vng petit baifer voua 
me faites reffus ? mon amy dit elle vous di&es vray , 
le baifer vous ay ie voiremeut reffufe' & ne vous y 
attendez point vous n’en finerez jamais & la raifon 
y eft bonne fc la vous diray : il eft vray quant jef- 
poufay mon mary que je lui promis de la bouche 
tant feulement beaucoup de moult belles chofes, 
& pource que ma bouche lui a promis de lui être 
loyalle ie fuis celle que lui veuille bonne entretenir, 
Zc 11 e fouffreroye pour mourir qu’autre que lui y tou¬ 
cha , elle eft fienne & a nul autre , & ne vous at¬ 
tendez de riens y auoir, mais mon derrière ne lui a 
tien promis ne juré, faites de lui, du furplus, ma 
bouche hors , ce qu’il vous plaira ie le vous aban¬ 
donne , l’aultre commença ariere très fort, dit 
ma mye ie vous mercie , vous dictes trés bien , & Ci 
vous fçay grant gré que vous auez la franchife de 
bien garder votre promefle , a Dieu ne vueille dit* 
file que ie lui face faulte , en la façon qu'aue* oui 
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lut cette femme obftinée. Le mary auoit la bouche 
feulement, & fon amy le furplus, & fe daduenture 
le mary fe feruoit aucune fois des aultres membre! 
ce n'-etoit que par maniéré d'emprunt, car ils étoient 
a fon amy par le bon delle, mais il veoit cet auan« 
taige que fa femme croit contente qu'il en prenfift 
fur ce quelle auoit donne, mais pour riens n'eut 
fouffert que l'amy eut joui de ce qu'a (on mary auoit 
donné. 

==g 

X L I X. NOUVELLE. 

LE CVL D’ECARLATE. 

N Aguere s qu'en la ville d'Arras auoit ung 
bon marchant auquel il mefcheut d'auoir fem-* 
me efpoufee qui n'étoit pas des meilleures du mon* 
«le, car elle ne tenoit ferre , quelle put veoir fou 
coup, & quelle trouua a qui, non plus que vno 
vieille arbaleftre. Ce bon marchant fe donna garde 
idu gouuernement de fa femme, il en fut aulfî ad* 
aierti par aulcuns fes plus priucz amis & voifîns fi fe 
bouta en vne grant frenefie & bien parfonde mêlant 
colie dont il ne vault pas mieulx , puis s'aduifa qu'il 
«fprouueioit s'il fçauoit par aucune bonne façon fe 
nullement il pouroit veoir ce qu'il fçait que bien lui 
plaira, c'étoit de veoir venir en fon hoftcl & en fon 
domicile dcuws fa femme vng ou plyûcurs de ccujx 
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que on dit que font lieutenans ; notre marchant fei4 
gnit vng jour d'aller dehors ôc s’embufcha en vne 
chambre de Ton hoftel dont lui feul auoit la clef % 
&c veoit ladite chambre fur la cour. Et par aulcuns 
fccrets pertuis 8c plufieurs treilles regardoit en plu- 
üeurs aultres lieux ôc chambres deleans. Tantoft que 
la bonne femme penfa que fon mary etoit dehors 
elle fit preftement fçavoir a vng de fes amis qui! 
vcnfift vers elle , 8c il obéit comme il deuoit. Car il 
fuiuit pie' a pie' la mefchine que l’e'toit aile quérir, 
te mary que comme dit eft etoit cache en fa cham¬ 
bre , vit très bien entrer celui qui venoit tenir fon 
lieu, mais il ne dit mot, car il vcult veoir plus auant 
f'il peut. Quant l'amoureux fut leans la Dame le me¬ 
na par la main tout diuifant en fa chambre 8c ferra 
Jhuis 8c fe commencèrent a baifer 8c accoller , 8c 
■faire la plus grant chieie de jamais, 8c la bonne Da- 
tnoifellc de defpouiller fa robbe » 8c foy mettre en 
cotte fimple , 8c bon Compagnon de la prendre a 
bons bras de corps, 8c faire ce pourquoy il etoit ve¬ 
nu , 8c tout ce veoit a l’œil le poure mary par une 
«petite treille , penfds s'il étoit a fon aife, mais il 
itoiî fi preft deulx qu’il enteadoit pleinement tout 
ce qu’ils difoient. 

Quant les armes d'entre la bonne femme.8c fon 
femiteur furent acheuées, ils fc mifdrent fus vne 
couche qui dtoxt en la chambre 8c fè commencent 
a deuiièr de plufieurs chofes, 8c comme le feruiteur 
« icgardok fà Dame que tant belle etoit que mes* 
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tieiUes, il la recommence a rebaifer 8c dit en celi 
ïaifant : Ma mye a qui eft cette belle bouche , c'eft: 
a vous mon amy dit-elle, & ie vous en mercie dit-il» 
8c ces beaulx yeux a vous aufli dit-elle, & ce beau 
tetin, qui eft fi bien troufle n'eft il pas de mon 
compte dit il, oui par ma foy mon amy dit elle, 8c 
non autre. Il met aprez la main au ventre a Ton de* 
uant, ou il ny auoit que redire , fi lui demanda a 
que eft ceci ma mye. Il ne le faut ja demander dit- 
elle on fçait bien que tout eft vôtre. Il vint après 
jetter la main fur le gros derrière d'elle, & lui de¬ 
manda en foubzriant a que eft cecy. Il eft a mon 
mary dit elle c'eft fa part, mais tout le demourant 
eft vôtre, & vrayment, dit-il, ie vous en remercie 
beaucoup. Je ne me dois pas plaindre , vous m’auez 
très bien parti, & aufli d’autre colle par ma foy pen- 
fez que ie fuis tout entier voftre. Je le fçay bien dit- 
elle , ôc après ces beaux dons & offres qu’ils firent 
l'vng a l'autre , ils recommencèrent leurs armes de 
plus belle Ôc ce fait le gentil feruiteur partit de 
leans, 6c le poure mary que tout auoit veu & oui 
tant couroucè qu’il n'en pouuoit plus enrageoit tout 
vif, toutesfois pour mieulx faire il auala cette pre¬ 
mière 6c a lendemain fit très bien fon perfonnage 
faifant femblant qu'il venoit de dehors , 6c quand 
vint fur le point du difner il dit a fa femme qu'il 
vouloit auoit Dimanche prouchain fon pere, fa merç, 
telz 6c telz de fes parens 6c coufins 6c quelle face 
ganüfon de viuies, 6c qu'ils foient bien aifes a ci 
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four, elle fe chargea de ce faire 6c lui de les inuitef i 
ce Dimanche vint & le difner fut preft & tous ceux 
qui mandez y furent comparurent & print chafcun 
place comme leur hofte l’ordonnoit, que etoit de* 
bout, 6c fa femme aufli lefquels feruirent le premier 
inetz , fut aftis , l'hofte que auoit {êcrettement fait 
faire vne robbe pour fa femme de gros bureau de 
gris, & a lendroit du derrière auoit fait mettre une 
bonne piece d'efcarlate en maniéré d'vng tafeau. Si 
dit a fa femme venez jufqu'en la chambre il fe met 
dcuant 6c elle le fuit, quant ils furent, il lui fit de£ 
poiiiller fa robbe, & va prendre celle du bureau 
deflufdit & lui dit : Or veftez cette robbe, elle la 
regarde 6c veoit quelle eft de gros bureau fi en eft 
toute efbahie 6c ne fçait pcnfer qu'il faut a fon mary, 
ne pourquoy il la veut ainfi habiller, 6c a quel proi- 
jpos me voulez vous ainfi houfier dit-elle , ne vous 
chaille, dit-il, ie vueil que la veftez, ma foy dit-elle, 
ie nen tiens compte , ie ne la veftirez jamais failles 
vous du fol, vous voulez bien faire farcer les gens 
de vous 6c de moy encores deuant tout le monde. U 
ny a ne fol ne iaige dit - il, vous la veftirez, au 
mains dit-elle queie faiche pourquoy vous le failles; 
vous le fçaurez cy aprez. Pour abregier force fut 
quelle endofta cette robbe qui dtoit bien étrange a 
regarder 6c en ce point fut amenée a la fable ou la 
plufpart de fes parens 6c amis etoient, mais penfez 
qu'ils furent biçn.elbahys de la yeoir ainfi habille , 
croyez quelle ctoit bien honteufe, & fe la force 
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«ut etc tienne elle ne fut pas la venue 5 droit la auoit 
alfez que demandoient que fignifioit cet habille¬ 
ment , & le mary refpondit qu’ils penfatient tous de 
faire bonne chiere , & qu’aprês difner ils le fçau- 
roient j mais vous debuez fçauoir que la pourc fem¬ 
me houtiee du bureau ne mangea chofe que bien 
lui fit, & le jugeoit le cueur que le miftere de fa 
houfleure lui feroit ennuy. Et encores eut elle été 
trop plus troublée felle eut fceu du tafeau d’efcarla- 
te, mais nenny. Le difner fe palïà , & fut la table 
oftée, les grâces diâes & tout chefcun debout. Lors 
le mary fe met auant & commence a dire vous tels 
& telz que cy êtes s’il vous plaift ie vous dirai en 
brief la caufe pourquoy ie vous ay ici alfemblez , & 
pourquoy j’ay veftu ma femme de cet habillement. 
Il eft vray que ja pieça j’ay e'te' aduerty que votre 
parente que cy cft me gardoit très mal la loyaulté 
quelle me promit en la main du Preftre , toutefois 
quelque chofe que l’on m’ait dit ie ne lay pas creu 
de legier , mais moy même lay voulu efprouuer ôc 
qu’il foit vray il n’y a que fix jours que je faigny 
d’aller dehors , & membuchay en ma chambre la 
hault. Je n’y eu gueres été que veci venir vng tel 
que ma femme mena tantoft en fa chambre ou ils 
firent ce que mieulx leurs pleut & entre les aultrès 
deuifes lhomme lui demanda de fa bouche, de fes 
yeulx , de fes mains , de fon tetin, de fon ventre , 
de fon deuant, de fes cuilTes a qui tout ce bagaige 
etoit, & elle tefpondit a vous mon amy. Et quaut 
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vint a Ton derrière il lui dit, 6c a qui cft cccy ma 
mie , a mon mary dit-elle. Lors pource que je 1* ay 
trompe telle je lay ainii habillée x elle a dit que 
delle il ny a mien que le derrière , li lay houlfee 
comme il appartient a mon e'tat, le defmourant ay 
je bouffe de vefture qui eft deue a femme defloyalle 
& deshonnouree car elle eft telle , pource ie l*a voua 
iens 5 la compaignie fut bien efbahie d’ouir ce pro¬ 
pos , 6c la poure femme bien honteufe, mais toutes* 
fois quoy que fut, oneques puis auec fon mary ne 
fe trouua ainfi deshonnouree 6c reprouchee entre fe» 
amis depuis demoura. 


L. NOUVELLE. 

CHANGE POUR CHANGE. 

C Ommb jeunes gens fe mettent voulentiérs a 
voyager, 8c prennent plaifir a véoir 6c chercher 
les aduentures du monde , il y eut nagueres au païs 
de Lannois vng filz de Laboureur, qui fut depuis 
l'aage de dix ans jufqu’a faagc de vint 6c iix ans 
tousjours hors du païs , ôc depuis fon partement jufc 
qu'a fon retour onques fon pere ne fa mereji’en cu¬ 
rent onques vne feule nouvelle, li penferent plu- 
fieurs fois qu’il fut mort il reuint toutesfois ôc Dieu 
fçait la joye que fut en fhoftel, 6c comment il fur 
felioyc a fou retour de tant peu de biens que Dieu 
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levas auoit donne, mais que le vit voulentiers, 5d 
en fut grant fefte ce fuit fa grant mere, la mere de 
(on pere, que lui faifoit plus grant chiere ôc et oit la 
plus joyeufe de Ton retour que nulle des autres, elle 
le baifa plus de cinquante fois, ôc ne ceffoit de louer 
Dieu qui leur auoit rendu leur beau filz, Ôc retourné 
en fi beau point. Aprez cette grant chiere lheure vint 
de dormir, mais il n'y auoit a l'hoftel que deux lits t 
l'vng etoit pour le pere ôc la mere ôc l'autre pour la 
grant mere, fi fut ordonne que leur dit fils, couche* 
roit àuec fa grant mere , dont elle fut bien joyeufe, 
ynais il s'en fut bien pafïe, combien que pour obéir 
il fut content de prendre patience pour cette nait. 
Comme il etoit couchié auecques elle, ne fçai de 
quoi il lui fouuint car il monta defïus , 5c que veutt 
tu faire : dit-elle, ne vous chaille dit-il ne di&es mot. 
Quant elle vit qu'il voulait befongner a bon efeient, 
elle commence de crier tant qu'elle peut aprez fon 
filz que dormoit en la chambre au plus prez, fi fe 
leua de fon lit 5c s'en alla plaindre a lui de fon filz 
en pleurant tendrement,quant l'autre oüit la plainte 
de fa mere, 5c la inhumanité de fon filz il fedeua 
fur piedz très courouce 5c mal meu 5c dit qu'il l’oc- 
cira, le filz oüit cette menace , 5c fault fus 5c s’eiw 
fuit par derrière. Son pere le fuit mais c'eft pour néant, 
il n’etoit pas fi legier du pied , il vit qu'il perdoit fa 
peine, fi reuint a l'hoftel, 5c trouua fa mere lamen¬ 
tant accaufc de loffenfe que fbn filz lui auoit faite : ne 
tous chailio ma mece, dit il, je vous en vengerai 
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bien, ne fçai quans jours aprez ce pere vint trouuef 
Ton filz que joüoit a la paulme ôc tantoft qu il le vit 
il tira bonne dague , ôc marche vers lui ôc l’en cuida 
ferir. Le filz fe détourna 5c Ton pere fut tenu, aucuns 
qui la étoient fceurent bien que c’étoit le pere 5c le 
filz ; fi dit l'vng au fils, 5c viens ca qu’as tu meffait a 
ton pere que te veult tuer, ma foy dit-il rien. Il a le 
plus grant tort de jamais, il me veult tout le mal dit 
monde pour vne poure fois que j’ai voulu ronciner fa 
mere, 5c il a bien ronciné la mienne plus de cinq 
cens fois, 5c je n'en parlai onques vng feul mot. 
Tous ceux qui ouyrent cette refponce commencent 
a rire du grant cueur fi femploierent a cette occafion 
d’y mettre paix , 5c fut tout pardonné d’vng collé 5e 
d'aultre. 


LI. NOUVELLE. 

ZES VRAYS PERES. 

A Pari s n’agucres viuoit vne femme qui fut 
mariée a vng bon fimple homme qui tout fort 
temps fut de nos amis fi très bien qu’on ne pouuoit 
plus. Cette femme qui belle 5c gente 5c gracieule 
«toit au temps qu'elle fut neufiie pource quelle auoit 
l’oeil au vent, fut requife d’amours de plufieursgens* 
& pour la grant courtaife que nature n'auoit pas ou¬ 
blié en elle * elle pafia legierçmcnt les re que fie s de 
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fceulx que mieulx lui pleurent, ôc eut en (on temps 
tant deux comme de (on mary (ept ou huit enfans : 
aduint quelle fut malade ôc au lit de la mort accou¬ 
chée , (i eut tant de grâce quelle eut temps 5c loifir 
de (ox confefler , penfer de fes pechez, difpofer de 
fa confcience , 5c elle veoit durant fa maladie fcs 
enfans trotter deuant elle qui lui bailloient au cueuc 
tre's grant regret de les laiifer , h fe penfa quelle fe- 
roit mal de l'ai (Ter (cm mary charge delà plufpart $ car 
il n*en etoit pas le pere combien qu’il le cuydaft, Ôc 
la tenoit aufli bonne femme que nulle de Paris, elle 
fift tant par le moyen d’vne femme qui la gardoit 
que vers elle vinrent deux hommes qui au temps 
paflTé fauoient en amours très bien feruie, 5c vin- 
drent de (i bonne heure que fon mary etoit aile de- 
uers les Médecins Apotiquaires pour auoir aucun 
bon remede pour elle 5c pour fa fanté. Quant elle 
vit ces deux hommes elle fit tantoft venir deuant 
elle tous fes enfans, fi commença a dire, vous êtes 
vng tel vous fçauez ce qui a été entre vous 5c moy 
ou temps paüe , dont il me defplaift a cette heure 
amèrement. Et fe neft la mifericorde de notre Sei¬ 
gneur a qui je me recommandé, il me fera en l’autre 
monde bien chèrement vendu, toutesfois fe j’ay fait 
vnc folie je la congnois, mais de faire la fécondé ce 
feroit trop mal fait, vecy telz 5c telz de mes enfans 
ils font vôtres ôc mon mary cuidc a la vérité qu’ila 
foient fiens, fi feray je confcience de les lailTer en fa 
charge pourquoy je vous prie tant que je puis que 


Google 



12 LES VRATS PERES. 

«prés ma mort que fera brefue que vous les prenef 
auec vous ôc les entretenez , nourifiez ôc efieuez * 
& en faites comme bon pere doit faire, car ils font 
vôtres. Pareillement dit a i’autre, Ôc lui monftroit 
fes autres enfans, telz ôc telz font a vous je vous afi* 
feure , fi les vous recommande en vous priant que 
vous en acquittez Ôc fe ainfi me le voulez promettre 
je mouray plus aife, ôc comme elle faifoit ce partai- 
ge , fon mary va venir a l’hoftel Ôc fut aperceu par 
vng petit de fes filz que n’auoit Cnuiron que cinq 
ou fix ans qui viftement defcendit en bas encontre 
lui effrayement, fe liafta tant de deualer la montée 
qu’il étoit preft dehors de alaine comme il vit fon 
pere a quelque mefchief que ce fut il dit : Helas 
mon pere, auancez voustoft pour Dieu, quelle choie 
y a til de nouveau dit le pere ta mere eft elle morte ? 
Kenny dit l’enfant : mais auancez vous d’aller en 
hault ou il ne vous demourera vng feul enfant, ils 
font venus vers ma mere deux hommes , mais elle 
leur donne tous mes fireres , fe vous n’y allez bien 
toft elle donnera tout. Le bon homme ne fçait que 
fon filz veut dire, fi monta en hault ôc trouua fa 
femme fa garde ôc deux de les voifins ôc les enfans 
fi demanda que lignifie ce que vng tel de fes filz lui 
/ a dit j vous fcaurez cy aprez dit elle. Il n’en enquift 
plus pour l’heure , car il ne fe doubta de rien. Ses 
Voifins len allèrent ôc commandèrent la malade a 
Dieu ôc lui promidrent de faire ce qu’elle leurs auoit 
requis dont elle les meicia. Comme aprouchaft le 
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f âs de la mort cria mercy a Ton mary, & lui die 
faulte quelle lui a faite durant qu’elle a eV allée 
auec lui & comment telz ôc telz de fes enfans étoient 
a tel & a tel & telz a vng tel, c'eft a fçauoir ceux 
dont de (Tus eft touche', Ôc que aprez fa mon ilz les 
prendront 6c n'en aura jamais charge. Il fut bien 
efbahy d'oiiir cette nouuelle , neantmoins il lui par¬ 
donna tout Ôc puis elle mourat, 8c il enuoya fes en- 
fans a ceux qu'elle auoit ordonné qui les retindrent , 
ôc par tel point il fut quitte de fa femme Ôc de fes 
S enfans , Ôc fi eut beaucoup mains de regret de U 
perte de fa femme qiie de celle de fes enfans. 


LU. NOUVELLE. 

LES TROIS MONUMENS. 

A Duint n'agueres que vng grant gentil homme 
faige , prudent ôc beaucoup vertuetn comme il 
étoit au lit de ta mort, Ôc eut fait fes ordonnances 
ôc difpofé de fa confcicnce au mîeulx qu'il peult, il 
appellali vng feul fils qu'il auoit'auquel il laifioit 
foifon de biens temporels, Ôc aprez lui eut recom¬ 
mande' fon ame, celle de fa merc que nagueres auoit 
terminé vie par mort, & gcneralement tout le Col- 
liege de Purgatoire , il aduift trois chofes pour la 
dernicre doctrine que jamais lui vouloit bailler, en 
difyit: mon très cher filz, je vous aduertis que jamais 
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vous ne hantez tant en l’hoftel de votre voifin qu* 
l'en vous y ferue de pain bis. Secondement je vous 
enjoints que vous gardez de jamais courir votre che¬ 
val en la vallée. Tiercement que vous ne prenez ja¬ 
mais femme d’étrange nation. Or vous fouuenez de 
ces trois points, je ne doubte point que bien ne vous 
en vienne. Mais fe vous faites le contraire, foyez 
feur que vous trouuerez que la do&rine de votre pere 
yous vaulfift mieux auoir tenue. Le bon fils mercia 
fon pere de fon bon aduertifiement, & lui promift 
eferipre fes enfeignemens au plus parfond de ion 
cueur , & les mettre fi très bien en fon entendement 
& en fa mémoire que jamais n’yra au contraire. Tan- 
toft aprez fon pere mourut, Ôc furent faites fes fu¬ 
nérailles comme a fon état ôc a homme de tel lieu 
qu’il étoit appartenoit. Car fon filz s'en voulut bien 
acquitter comme celuy qui bien auoit dequoy. Vng 
certain temps aprez comme on prent accointance 
plus en vng lieu que en vng aultre ce bon gentil 
homme qui étoit orphelin de pere ôc de mere 6c a 
marier, 6c ne fçauoit que c'étoit de mefnaige s’ac¬ 
cointa d’vng voifin qu’il auoit 6c de fait la plufpart 
de fes jours beuuoit 6c mangeoit leans, fon voifin 
qui marié étoit » 6c auoit vne très belle femme fe 
bouta en la doulce xaige de jaloufie 6c lui vindrent 
faire raport fes yeulx , que notre gentil homme ne 
venoit en fou hoftcl fors a l’occafion de fa femme , 

6c que vrayement il étoit amoureux ,6c que a la lon¬ 
gue U la pouxoit emporter d’afiault, Si n’étoit pas 
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bien a fou aife, & ne fçavoit penfer comment il ft 
pouroit honneftement de lui defarmer, car lui dira 
la chofe comme il la penfe ne vauldroit rien, fi con- 
clud de lui tenir telz termes petit a petit qu il (c 
pourra allez apperceuoir s'il n’eft trop belle que fa 
hantife continuelle ne lui plaift pas. Et pour executer 
fa concluûon en lieu qu'on le fouloit fervir de paiif 
blanc il fit mettre le bis. Et aprez je ne fçay quant 
cepas noftre gentil ivomme s'en donna garde fie lui 
fouuint de la dourine de Ton pere fi congneut qu'il 
auoit erré , fi bâtit fa coupe fie bouta en fa, tpanchç 
tout fectettement vng pain bis fie l'aporta en fon hof* 
tel 9 fie en remembrancele pendit en vne corde en fa 
£rant fale, fie ne retourna plus en la maifon de fou 
voifin comme il auoit fait par avant j pareillement 
*ng joui entre les aultres lui qui étoit homme de 
defduit comme il e'toit aux champs,fie que les leuriers 
eufient mis vng lieure a.chafle, il pique Ibn cheual, 
tant qu'il peut aprez , fie vint rataindre le lieure 8c 
leuriers en vne grarçt vallée, ou fcn cheual qui ve-^ 
noit de toute fa force faillit des quatre piedz fie tom.- 
ba , À.ledit cheual fe rompit le col dont il fut bien 
cfbahy fie fut bien heureux ledit gentilhomme quant 
il fe vit ainfi garde de mort fie d'affolure. U eut tou» 
tesfois pour recompenfe le lieure , fie comme il le 
tint jl regarda fon cheual que tant il aimoit, fi lui 
fouuenoit du fécond enfêignement que fon pere lui 
auoit baillé, fie que s'il en eut eu bien mémoire, il 
ne .eut pas cette perte ne paflç lç dangier qu’il a ei* 
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bien grant. Quant il fut en fa maifbn il mit auprès dé 
pain bis a vne corde en la laie la peau du c heu al afin , 
qu'il eut memoiFe dt remembrance du fécond aduî» I 

fonent que fon pese jadis lui bailla. Vng certain r 

temps aptes iâ lui print voulenté d'aller voyagex dt ; 
veoir pais, fi difpofa fes befongnes a ce, & print de 
la finance dont il auoit largement de chercha main* i 
tes contrées., 8c fe trouua en diuetfes régions dt pla* 
ces dont en la fin il fift refidence en Ihoftel d'vu 
grant Seigneur, «fvne loingtaine de bien étrange 
marche de fc gouuerna fi haultement de fi bien leans , 
que le Seigneur fut bien content de lui baiUer fa fille ■ 
en mariage, jafoit qu'il n'eut feulement congnoif- 
lance de lui fors fes louables moeurs de vertus. Fout 
abregier U fiança la fille de ce Seigneur, de vint le 
jour des nopces. Et quant il cuida la nuit couchieff 
auecques elle , on lui dit que la coutume du paït j 

«toit de ne point concilier la première nuit auec fil t 

lêmme, de qu'il eut patience julques a lendemain» 

Fuis quec'eô la coutume, dit il, je ne quers ja qu'on 
la rompe pour moy, fon efpoufée fut menée cou¬ 
chiez en vne chambre, de lui en vne aultre, apres 
les dances , de de bien venir il n'y auoit que vue 
paroy entre ces deux chambres, qui n’étoit que de 
terre. Si s'aduifa pour veoir la contenance, de faire 
ung perthuis de fon épée par dedans la paroy, de vit r 
très bien a fon aife fon efpoufe fe boutter au lit, de 
vit aufll, ne demoura gueres apres le Chapelain de 
leans qui fe vint bourrer auprès d'elle pour lui foire 
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«ompaignie, afin quelle n'eut paour, on comme 
.jcfpoirc pour faire leflây ou prendre la difmc des 
Cordeliers comme deffus ed touche 7 . Nôtre boh 
gentil homme quant il vit venir cet appareil, penfés 
qu’il eut tien des eftoupes en fa quenoillé, lui vint 
tantoâ en mémoire le troifiefme aduifement que 
•Ibn pere lin donna attant le trefpas lequel il auoft 
•mal retenu» toutesfois il fe réconforta & print côd~ 
xaige dit bien en foy mime que la choie neft pas 
û anant qu'il n'en faille biem A lendemain le bon 
Chapelain fon lieutenant de la nuit fie fon prede» 
cefieur fe leua de bon matin , Ôc d’adüenturc il ou¬ 
blia fes brayes fous le cheuet du lit a l'efpoufee fie 
-notre bon gentil homme fans faire fembiaut de riert, 
vint au lit d’elle fie la falua gracieufêraent comme il 
fçauoit bien faire , fie trouua façon de prendre les 
jbrayes du prefire fans qu’il fut aperçu d'ame. On fiil 
grant chiere tout ce jour. Et quant vint au foir, !e 
lit de l'efpoufee fut pare fie ordènne' tant richement 
-qn'a merueilles, fie elle y fut couchiée. Si dit on au 
fixe des nopces que raeshuy quant il lui plaira , il 
( poura bien couchier auec fa femme. Il étoit fourny 
dcrefponce > ôe dit au pere ôta la mere fit aux païens 
qu'ils le voulfificnt oiiir.Vous ne fçauez» dit il, que 
je fuis» ne a que vous auez donné votre fille fie en 
ce m’aoez fait le plus grant honneur que jamais fût 
fait a vng, jeune homme eftrangier, dont je ne vous 
fçautoye allez mercier. Neantmoins toutesfois j'ay 
(oncludeAmoy tuâmes, fit fui* a ce refolu de jamais 
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concilier auecqucs elle ,tant que je lui auray monftréôt 
a vous aulfi que je fuis, quelle chofe fa y, 6c comment 
je fuis Logic. Le pere prinft tantoft la parole & dit r 
nous fçauons très bien que vous êtes noble homme 6c 
de hault lieu, & n'a pas mis Dieu en vous tant de belles 
vertus fans Les accompaigner d’amis 6c de richeiTes. 
Nous fommes contens de vous, ne laillèz ja a par* 
laire 6c accomplir votre mariage, tout a temps içau* 
sons nous plus auant de votre état quant il vous 
flaira. Pour abregjer il voua 6c jura de non jamais 
-couchier auecques elle lé n’etoit en fon hoftcl, 6c 
lui ameneroit fon pere 6c fa mere , 6c plufieurs de fes 
païens 6c amis. 11 .fit mettre fon hoftel a point poüc 
les receuoir, 6c y vint vng jour deuant eulx, 6c tan- 
toft qu'il fut dcfcendu il prînt Les brayes du preftrç 
qu'il auoit 6c les pendit en la fale auprès du pain 
bis 6c de la peau de cheual. Très grandement furent 
ceceus 6c fieftoyez les parens 6c amis de notre bonne 
efpoufée 6c furent bien efbahys de veoir l'hoftel du 
jeune gentil homme fi bien fourni de vaiffelle, de ta-. 
piiTerie, 6c de tout aultres meubles, 6c fe reputoient 
bien heureux d'auoir fi bien allié leur belle fille , 
comme ils regarddient par leans, ils vinrent en la 
grant fale que étoit tendue de belle tapiiferie, ap- 
perçurent au milieu le pain bis, la peau de cheval, 
6c une braye qui pendoient dont ils furent moult 
efbahys, 8c en demandèrent la lignification a leur 
fiofte. Le fire des nopees leur dit que voulentiers il 
ienr dira la caufe 6c tout ce qui en çû quant ils au- 
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Vont tnangié» Le difiier fuft preft & Dieu fçait qu’ils 
furent bien ferais. Ib n'eurent pas fi toft difné qu'ils 
ne demandèrent l’interprétation, de la fignifiance de 
le mifiere du pain bis & de la peau de cheual &c. de 
le bon gentil homme leur compta bien au long de 
dit que fira pere étant au lit de la mort comme 
defiiis eft narré , lui auoitbaillé trois en(cignemens« 
Xe premier fut que je ne me trouualTe jamais tant en 
lieu, que on me ferait du pain bis. Je ne retins pas 
bien cette do&rine ne cet enfeignement car pub fit 
snort je hantay tant vng mien voifin qu'il fe boutta 
en jaloufie poux fa femme, de en lieu de pain blanc 
dequoy je fus ferai long temps on me ferait de pain 
bb 9 de en mémoire de approbation de la vérité de 
cet enfeignement, j*ay la fait mettre ce pain bb. Le 
deufiefine enfeignement que mon pere me bailla 
fut, que jamais je ne courufie mon cheual en la 
vallée. Je ne le retins pas bien vng jour qui pafia ; fi 
m'en print mal : car en courant en vne vallée après le 
heure de mes chiens, mon cheual cheut de fc rompit 
le col, de a peu que je ne feufte très bien blelTé fi 
çfehappé de belle mort, dt en mémoire de ce, eftla 
pendue la peau du cheual que alors je perdis. Le 
troiziefme enfeignement dt aduifemenr que mon 
pere dont Dieu ait l'ame me baillafi fut que jamais 
je ne efpoufafie femme d'etrange nation. Or ay je 
failly dt vous diray comment il m'en eft peins. Il eft 
bien vray que la première nuit que vous me refu fades 
Jfi couchiez auccques votre fille qui cy eft, je fus logid 
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en vne chambre au plus prés de la fienne, ficpoiirc# 
que la paroy qui étoit entre elle fie moy net oit pat 
trop forte, je la perthuifay de mon efpée & veis ve 
air couchier auecques elle le Chapelain de votre 
hoftel que fous le cheuet du Ut oubUa (es brayes , 
le matin quant il fe leua , lefquelks je recouuray % 
te font celles que veez la pendues, que tefmoignen» 
te apprcuuent la Chronique vérité du troifiefme cn- 
feignement que mon feu pere jadis me bailla, lequel 
je-n’ai pas bien retenu ne mis en ma mémoire, mais 
afin que plus en la faulte des trois aduis preceden* 
ne renchoye ces trois bagues que vous voyez me fe-- 
xont dorefnauant fage , & pource que la Dieu mercy 
je ne fuis pas tant obligé a votre hile quelle ne me 
puifie bien quitter, je vous prie que la remenez fie re-< 
'tournez en votre marche, car jour que je vive ne me 
fera de plu6 prés, mais pource que je vous ay fait 
venir de loing fie vous ay bien voulu monftrer que je 
ne fuis pas vng homme pour auoir le remenant .d'vng 
preftre je fuis content de payer vos dépens. Les aul* 
«es ne (ceurent que dire ne que penfer qui(e voyent 
confus te leur tort, voyant auflî qu’ils (ont moult’ 
loing -de leur marche, fie de leurs païs, fie que la 
force n’eft pas leur en ce lieu fi furent très bien cou- 
tens de prendre de l’argent pour leurs dépens fie euhe 
en retourner. Dont Us vindrent, fie qui plus y a mi* 
plus y a perdu. Par ce compte auez ouy fie entendu que 
les trois aduis que le bon pere baiUa a fon fils ne 
ibstf pas de oublier , fi les retiennent cha&trn pouf 
autant qu’U fent qu'ils lui pcuuent touchiet» 
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1111. NOUVELLE. 

LE QV 1 P KO QVO 

DES EPOUSAILLES. 

N A (i uB RE S que en l’Eglife de fainlte Goûte 
b Brucelles Soient en vng matin plufieurt 
hommes fit femmes qui deuoient efpoufer a la pre- 
sniere méfié qui fe dit entre quatre & cinq heures * 
fit entre les autres chofes ils deuoient entreprendre 
ce doua & bon état de mariage fie promettre en 1» 
main du preftre ce que pour rien ne vouldrôienff 
trefpaiTer. Il y avoit vng jeune homme fie vne jeune 
hile qui n'étoient pas des plus riches, mais la.bonne 
voulenté auoient qui étoient auprès T vng de l’aultre, 
fie n’attendoient fors que le Curé les appellaft peut 
efpoufer. Auprès d'eulx auflS auoit vng homme an¬ 
cien fit vne femme vielle qui grant cheuance fie foi-* 
ion de xichefTes auoient fie par conuoitife fie grant 
defir de plus auoir auoient promis foi fie loyaultd 
F vng vers l'aultre fie pareillement attendoîent a cC- 
poufer a celle première tr.eiTe. Le Curé vint fie chantti 
celle méfié très defirée, fie en la fin comme il ell de 
eoullume deuant lui fe mifdrent ceux que cfpoufet 
deuoient dont il y auoit plufieurs aultres fans les qua¬ 
tre dont je vous ay compté. Or deuez vous fçauoit 
que ce boa Curé qui tout preft étoit deuant faute} 
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pour faire & accomplir le miftere des elpoufaiüdt 
ctoit borgne , & auoit ne fçay par quel mefchief, 
puis peu de temps en ça perdu vng œil, 8e n'y auoit 
aufli gueres grant luminaire en la chapelle ne fut 
l'autel, c'étoit en hyuer 8c faifoit brun 8c noir 9 A 
faillit a choifir. Car quant vint a befongner 8c a ef- 
poufer, il print le viel homme riche, 8c la jeune fille 
poure 8c les [oignit par l'anneau du monftier enfem- 
ble. D'autre collé il print aufli le jeune homme 
poure 8c l'efpoufa a la vielle femme, 8c ne s’eit 
donnèrent oncques garde en l'Eglife ne les hommef 
ne les femmes, dont ce fut grant merueille par efpc* 
ci al des hommes car ils ofent mieulx leuer l'œil 8t 
la telle quant ils font devant le Curé a genoux, que 
les femmes qui font a ce coup (impies 8c coyes, 8ç 
n'ont le regard fiché qu'en terre. Il eft de coutume 
que au faillir des efpoufailles, les amis de Fefpoufe 
prennent l'efpoufée 8c l'emmainent. Si fut la poure 
jeune fille a l'hoftcl du riche homme menée , 8c pa¬ 
reillement k vielle riche fut amenée en la pour* 
maifonnette du jeune gentil Compaignon. Quant la 
jeune efpoufée fe trouya en la cour 8c en la grant 
fêle de l'homme quelle avoir par mefprinfe efpoufé 
elle fut bien efbahie 8c connut bien tantoft qu'elle 
n’étoit pas partie de leans ce jour. Quant elle fut ar¬ 
riéré en la chambre a parer que étoit bien tendue de 
belle tapifferie, elle vit le beau grant fou la table 
eouucrte ou le beau dejeufner étoit tout prefl, elle 
le beau buffet bien feurny 8c garny de vaiifoliç £ 
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fbt plus efbahie que paravant fie de et fe donne plut 
grant merueille qu’elle ne congnoit ame de ceulx 
qu’elle ouyoit parler. Si fut tantoft defarmée de (es 
aoumemens ou elle étoit bien enfermée fie bien cm- 
buchee. Et comme fon efpoux la vit au decouuert fie 
les aultres qui la étoient, croyez qu’ils furent fie au¬ 
tant furpris que fe cornes leurs fuiTent venues»Corn» 
ment dit l'efpoufé» eft ce cy ma femme notre 
Dame je fuis bien heureux elle cft bien changiéa 
depuis hier , je croy qu’elle a été a la fontaine dé 
fouuence. Nous ne fçauons , dirent ceux qui l'a- 
uoient amenée, dont elle vient, mais nous fçauon» 
certainement que c’eû celle que vous auez huy ef- 
poufee, fie que nous prinfmes a l’autel car onequet 
puis ne nous partit des bras. La compaignie fut bien 
efbahic fie longuement fans mot dire > mais qui fut 
fimpîe fie efbahie la poure cfpoufec étoit toute def- 
confortée, fie pleuroit des yeulx moult tendrement* 
fie ne fçauoit fa contenance elle aima trop mieulx fc 
txouuer auecques fon aipy quellecuidoit bien auoit 
efpoufé a ce jour. L’efpoufé la voyant fe defeonfor* 
ter en eut grant pitié fie lui dit : Mamye , ne vous 
defeonfortez ja, vous êtes arriuée en bon hoûel le 
Dieu plaid fie n’ayez doubte on ne vous y fera je 
mal ne defplaifir, mais di&es moy, s’il vous plaifi 
que vous êtes, fie a votre aduis dont vous venez ici* 
Quant elle l'ouit fie entendit fi courtoifement fie $ 
doulcement parler «elle s'afieuravng peu, fie lui 
nomma fon pcrc fie fit xncrc , fie lui dit qu'clls écrit 
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die Brucelles, fie auoit fiance vng tel que elle lui 
nomma , fie le cuidoit bien auoir efpoufe'. 

L'efpoufe' & tous ceux qui la e'toient commence* 
fient bien fort a rire , & dirent que le Curé leur â 
fait ce tour. Or loue' foit Dieu le Créateur dit 
poufc, de ce change je ne voulfîffe pas tenir bien 
grant chofc. Dieu vous a enuoyee a moy, fie je vous 
promets par ma foy de vous tenir bonne fie loyale 
compaignie. Nenny ce dit elle en pleurant moule 
tendrement vous ne êtes pas mon mary. Je vueille 
retourner deuers ccluy a qui mon pere m'auoit don~ 
née, & ainfi ne fera pas dit il, je vous ay cfpoufée 
en faintc Eglife, vous n'y pouuez contredire ne allef 
a l'encontre , vous êtes fie demourerez ma femme * 
& foyez contente vous ères bien heureufe, j'ay la 
feieu mercy de biens fie de richcffes afTez, dont vous 
ferez Dame & maitreffè, fie fi vous feray bien jolie. 
H la prefeha tant fie ceux qui la Croient qu'elle fut 
contente d'obeir a fou commandement. Si desjeu- 
jrerent legicrement Se puis fe couchierent, fie fit le 
Vie! homme du mieuîx qu'il feeut. Or retournons a 
ma vielle femme fie au jeune Compaignon, pour 
abréger elle fut menée en l'hoftel du pere a la fille , 
qui a cette heure eft couchiée auccques le viel hom¬ 
me. Quant elle fc trouua leans elle cuida bien enra¬ 
ger de dueil, fie dit tout hault, fie que fais ie céans , 
que ne me maine l'en a ma maifon ou a l'hoftel de 
mon mary. L'efpoufé que vit cette vielle fie l'ouit 
parler fut bien efbahy , ne doubtez, fi furent fo# 
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fere & fa merc, & tous ceuhc de l'afiemblée. Si 
làillit auant le pere & la fille de leans qui congnut 
. bien la vielle, & fçauoit très bien parler de Ton ma* 
liage , & dit : Mon fils on vous a baillé* la feuime 
d'vng tel Ôc croyez qu'il a la votre, ôc cette faulte 
vient par notre Curé que voit fi mal, ôc ainfi meft 
Dieu iafoit ce que ie fufie loing de vous quant vous 
cfpoufaftes fi me cuiday ie appercevoir de ce change* 
Et que en dois ie faire dit refpoufé. Par ma foy dit 
ion pere ie ne m'y congnois pas bien , mais ie fais 
grant doubte que vous ne puilfiez auoir aultre fera* 
me. Saint Jehan dit la vielle, ie n'ay cure d'ung tel 
Chétif, ie feroye bien heureufe d'auoir vng tel galant 
qui n'auroit cure de moy qui me defpendroit tout la 
mien, ôc fc j'en fonnoye mot encores auroic la tor* 
che : oftez, ofiez, ofiez, Ôc mandez votre femme 
ôc me lai fiez aller la ou ie doy être. Notre Dame dit 
Pefpoufé fe je la peux recouurer je l'aime trop miculX 
que vous quelque poure qu'elle foit , mais vous ne 
vous en yrez pas, fe ie ne la puis trouuer ; (on pere Ôc 
• aucuns de fes parens ôc amis vindrent a l'hoftel, ou U 
vielle voulfift bien être, ôc vindrent uouuer la con* 
pagnie qui desjeunoit au plus fort, ôc faifoient le 
chaudeau pour porter a l'efpoufé ôc a lefpouféc , ils 
w comptèrent tous leurs cas, ôc on leur refpondit s 
Vous venez trop tard, chafcun fe tienne a ce qu'il a: 
k Seigneur de céans eft content de la femme que 
Dieu lui a donnée , il la efpoufée Ôc n'en veult point» 
«voix d'autre, ôc ne voua en doublez ja, voutn# 
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luftes jamais fi heureux que d’auoir fille alliée en fi 
haute lieu ny en fi hault endroit, vous en ferez vne 
fois tous riches. Ce bdn Pere retourna a fon hoftel ,, 

& vient faire fon raport. La vielle femme cuida bien 
enraiger de deuil de dit Pardieu la chofe ne demourra 
pas ainfi , ou la juftice me fauldra, fe la vielle étoit 
bien mal contente, encores l’éfoit bien autant ou 
plus le jeune efpoufé qui fe veoit fruftré de lès 
amours, de encores l'eut il legierement paifé s’il eut 
pu fincr de la vielle a tout fon argent, mais il con¬ 
tint 1 a laifièr aller en fa maifon. Si fuft confeiilé de 
la faire citer devant Monfeigneur de Cambray, de 
elle pareillement fift citer le viel homme qui 1s 
jeune femme auoit, de ont commencé vng très gros 
procès dont le jugement n'eft pas encores rendu, fi 
ne vous en fçai que dire plus suant. 

— .—, i 

LIV. NOUVELLE. 

L'HEVRE DV BERGER. 

V N gentil Cheualier de la Comté de Flandres 

ieune, bruyant, joufteur, danceur de bien chan* 4 

tant, fe trouua au pais de Haynault en la compal<* v 
guie d’vng aultre Cheualier de fa forte , demourant 
ou dit pais que le hantoit trop plus que la marche 
4 e Flandres ou il auoit fil xcfidence belle de bonne | 
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Inais comme fouuent il aduient amours étoit caufe 
de fa retenance, car il étoit féru très bien & au vif 
tTvne très belle Damoifelle a Maubeuge, & a cette 
occalion Dieu fçait qu’il faifoit trop fouuent jouftet 
tnommeries & banquets , & generalement tout ce 
qu'il fçauoit qu'il peut plaire a fa Dame a lui poifi» 
ble il le faifoit, Ôc il fut a (fez en grâces pour vng 
temps , mais non pas fi auant qu'il eut bien voulu* 
Son Compaignon le Chevalier de Jlaynault que fça- 
uoit tout fon cas le feruoit au mieulx qu'il pouuoit 
ne tenoit pas a fa diligence que (es befongnes ne 
feulfent bien bonnes & meilleures qu'elles ne furent* 
Qu’en vauldroit le long compte, le bon Cheualicc 
de Flandres ne fceut oncques tant faire ne fon Com- 
paignon aufli, qu'il peuft obtenir de fa Dame le 
•gracieuflx don de mcrcy , aincpys la trouua en tout 
temps rigoureufe puis qt/il lui tenoit tengaige fus 
xes termes, & force lui fut toutcsfois fes befongnes 
citantes comme vous fçauez de retourner en Flandres» 
fi print vng gracieulx congie' de fa Dame & lui laiflâ 
fon Compaignon , lui promift auffi s'il ne retournoit 
de brief de lui fouuent cfcripre , & mander de fon 
'état, & eHe lui promiû de fa part lui faire fçauoir 
de fes nouuelles. Audit certain jour apres que noue 
Cheualier fur retourne' en Flandres , que fa Dame 
-eut voulenté d'aller en pèlerinage, & difpofa fifs 
befongnes ace, ôccomms le chariot e'toit deuant 
fon hoftel & le charreton dedans,qui étoit vng beâu. 
Compaignon & fort , & que ville la deubcoit elle 
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lui getta vng couffin fut la tefte, 6c le feitcheoir a 
pâtes 6c puis commença a rire très fort & bien hault. 

Le charreton fe fourdit & la regarda rire, 6c puis dit 
pardieu Madamoifelle vous m’auez fait eheoir, mais i 
croyez que ie me vengeray bien, car auant qu’il foit 1 
«mit ie vous ferai tomber. Vous n’etes pas fi mal gra* 
cieulx, dit elle, Ôc en difant elle prent vng aultre 
couffin que le charreton ne s*en donnoit garde, 6c le 
fait arriéré cheoir comme pardeuant, 6c s'elle rioit 
fort parauant elle ne s’en faignoit pas a cette heure. 

Et qu'eft ce cy dit le charreton Madamoifelle vous 
en voulez a moy , faiftes, 6c par ma foy fe ie fuf& 
empres vous, ie n’attendroye pas de moy vanger 
•aux champs. Et que feriez vous dit elle. Se ie feroyc 
en hault ie vous le diroy dit il, vous feriez merueille 
élit elle a vous oui parler, mais vous ne vous y ofe- 
tiez trouuer. Non , dit il, 6c vous le venez. Adonc 
Il faillit ius du chariot 6c entra dedens f hofteî 6c 1 

tnonta en hault ou Madamoifelle étoit en cotte 
fimple tant joyeufe qu'on ne pouroit plus, il 1a 
commença d’afTaillir 6c pour abregiet le compte cUe 
fut contente qu'il lui toilift ccque par honneur don¬ 
ner ne pouuoit. Cela le pafîa 6c au terme accoutu¬ 
me elle fit vng très beau petit Charreton, ou pour 
tnieulx dire vng très beau petit fils. La chpfe ne fut 
pas fi fecrette que le Chevalier de Haynault ne le 
iceut tantoft, dont il fut bien efbahy , en efcriuit j 
t>ien en hafte par vng propre meffiùgier a fon Com- 
faignon .en Flandres, comment fa Dame auoit fait 
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*ng enfant a l'aide d’vng Charreton. Penfez que 
f aultre fiit bien elbahy d'ooir ces nouuelles. Si ne 
demoora gueres qu’il vint en Haynauh deuers (on 
Compaignon , ôc lui priait qu’ils allaient veoir fa 
Dame ôc qu'il la veult trop bien tencer , Ôc lui dire 
la lafcheté ôc ne ante te de fqn cueur , combien que 
pour fon mefchief aduenu el^a ne fe montra encoree 
gueres a ce temps, fi trouuerent façon ces deug 
gentils Cheualiers par moyens fubtiles qu'ils vind* 
lent au lieu & en la place ou elle étoit. EHe fu t bien 
honteu(è ôc defplaifante de leur venue, comme celle 
qui bien Içait qu'elle n’aura d'eulx chofe que lui 
plaife, au fort elle fe affeura, ôc les receut comme 
fa contenance fit fa manière lui apporta. Ils com~ 
tnencerent a deuifer d'unes fit d'autres matières fie 
notre bon Cheualier de Flandres va commencer fou 
feruice fit lui dit tant de villennies qu'on ne pourotc 
plus. Or êtes vous bien dit ilia femme du monde la 
plus reprouchéc fie mains honnource , fie auez mon* 
ire la grant lafcheté de votre cueur que vous êtes 
habandonnee a vng grant villain Charreton, tant des 
gens de bien vous ont offert leur feruice fit vous les 
auez tous reboutez. Et pour ma part vous ffauez que 
fay fait pour votre grâce aquerir, fie ne eftoye ie pas 
homme pour auoir ce butin aulfi bien ou mfeulx que 
vng paillard Charreton qui ne fit oneques rien pour 
vous. Je vous requiers ôc prie dit elle Monfeignenc 
ne m'en parlez plus ce qui eft fait ne peut aultrement 
êtte, mais ic vous dis bien que fi vousfulfiez venu a 
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fheure du Chaneton que autant eufle ie fait poul 
vous que ie fois pour lui. Eft ce cela dit ilfaint Jehan 
Il vint a bonne heure , le diable y ait-part quant ie 
De fus (1 heureux que de fçauok votre heure, vray- 
ment, dit elle, il vint a l’heure qu’il falloit venir» 
au diable, dit il, de l’heure & de vous aulfî , 8c du 
Charreton, 8c a tant fe part 8c Ton Compaignon k 
Cuit, 8c oncques puis n'en tint compte ,8c a bonne 
caufe. 



IV, NOUVELLE. 


VANTIDOTE DE LA PERTE. 

E N l'année du pardon de Rome derrain pafie 
étoit ou Dauphiné la peftulence fi grande 8c û 
horrible 8c fiefpouuantable, que la plufpart des gens 
de bien habandonnerent & laiflerent le pais. Durant 
«ette perfecution vne bonne gente 8c ieune fille dé 
Centit feruë de la maladie 8c incontinent fe vint ren¬ 
dre a vne fienne voifine femme de Lien 8c de grant 
Cajon* 8c deaja fur l’aage, & lui compta fon piteuhe 
ïCas, la voifine qui dtoit femme fage 8c aflcure'e ne 
Vefftoya de rien que l'autre lui compta , même eut 
tant de couraige 6c d'afieurance 6c de hardieflè que 
«lie la conforta de parolles & de tant peu de Mede- 
„cine qu’elle Içanoit. Helas ! ce dit la jeune fille ma- 
iade, ma belle voillne i’ay gr.arjt regret que force 
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ïtfeft aujourd’hui d’habandonner & lai (Ter ce monde 
Ce les beaulx & bons pafletemps que j'ay eu alTen 
longuement, mais encores par mon ferment a dire 
entre vous 6c moy mon plus grant regret, eft qu’il 
faut que que ie meure fans coup frapper 6c fans fça« 
noir 6c fentir des biens de ce monde, telz 6c teln 
m’ont maintes fois priée, 6c û les ay réffufez tout 
plainement,de quoy il me dcfplaift j 6c croyez û i'en 
peuffe finer d'vng a ceftc heure il ne m'efehapperok 
jamais deuant qu'il m’euft monftré comment ie fus 
gaignée. L’on me fait entendre que la façon du 
faire eft tant plaifante 6c tant bonne que ie plains 6c 
comptai ns mon gent 6c jeune corps qu’il faut pourit 
fans auoir eu ce défit 6t plaide, & a la vérité dire ma 
bonne voifinne, il me femble fe ie le peufTe quelque 
peu fèntir auant ma mort, ma fin en fèroit plus ai»* 
fée 6c plus legiere a pafter , 6c a mains de regret, ce 
que plus eft i« croi que ce me pouroit être Médecine 
a caufe de garifon, pleuft a Dieu, dit la vielle, qu’il 
ne tenift a aultre chofe, vous feriez toft garie fe me 
femble, car Dieu, mercy notre ville n’eft pas encores 
il defgarnie de gens que on n’y trouua vng gentil 
Compaignon pour vous feruir a ce befoing. Ma 
bonne voifine, dit la jeune fille, 6c ie vous requiers 
& prie que vous allez* deuers vng tel, qu’elle lui 
nomma, que étoit vng très beau gentil homme, 6c 
qui autresfois auoit été amoureux d’elle, 6c faille* 
tant qu’il vienne ici parler a moy. La vielle fe mift 
au chemin ôtfift tant qu’elle trouua ce gentilhomme» 
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& iVxjuoya en fa maifon, tantoft qu’il fut leans, If 
jeune fille malade , a caufe de la maladie plus fie 
iricuk couleurée lui faillit au col, fit le baifa plut 
de vingt fois. Le jeune fils plus joyeulx que oneques 
mais, de veoit celle que tant auoit aimée ainfi vêts 
lui abandonnée la faifit fans demeure, fit lui montia ! 
ce que tant defiroit. Atfauoir s'elle fut houteufe de 
lui requerre fit prier de continuer ce qu'il àuoit cojn* 
mencc, ôc pour abregier tant lui fit elfe ^commen¬ 
cer qu'il n'en peult plus. Quant elle vit ce, comme 
celle que pas n’en auoit fon faoul, elle lui ofa bien 
dire , mon amy , vous m'auez maintesfois priée de 
ce dont ic vous requiers aujourd’hui vous auez fait 
ce qu'en vous eft ie le fçay*bic^i , toutesfois ie ne 
fçay que j'ay ne qu'il me fâult, mais ie congnois que 
ic ne puis viure fe quelqu'un ne me fait compagnie 
en la façon que m'auez fait, fit pourtant ie vous prie 
que vueillez aller vers vng tel & l'amenez ici, fi 
«hier que vous auez la vie. Il eft bien vray ma mie, ie 
le fçay bien qu’il fera ce que vous vouldrez. Ce geit~ 
«il homme fut bien cfbahy de cette rcquefte toute¬ 
fois ppurce qu'il auoit tant labouré que plus ne pou- 
fcoit, il fut content d’aller quérir fon Compagnon 
fit l'amena deuer9 elle que tantoft le mit en befon- 
gne, fit le lafla ajnfi que l'aultre. Quant elle l’eut 
maté comme fon Compagnon, elle ne fut pas mains 
priuée de lui dire fon courage , mais lui pria comme 
•lie auoit fait l'aultre d'amener vers elle vng aultie 
gentil homme, il le fit. Oz font ils ja trois qu'elle • 


izedby Google 



DE LA PE XTT. 

fatiez 6e defconfitz par la force d'armes, maïs vont 
deuez ff avoir que le premier gentil homme fe fendt 
malade & féru de lepidimie : tantoft qu'il eut miaf 
fou Compaignon en Ton lieu, de s'en alla haftiue- 
ment vers le Curé de tout le mieulx qu'il fçeut (e 
donfefta, & puis mourut entre les bras du Curé. Son 
Compaignon le deufiefme venu tantoft que au tiers 
il eut baillé fa place , il Te fentit très malade 6t de¬ 
manda par tout après celui qui étoit ja mort , de 
vint rencontrer le Curé pleurant de démenant grant 
deuil qui lui compta la mort de Ton bon Compai- 
gnon. Ah ! Monfeigneur le Curé dit-il > ie fuis fer» 
tout comme lui confeflez moy , le Curé en grânt 
crainte le defpefcha de le confeflfer. Et quant ce fut 
fait ce gentil homme malade a deux heures prés de 
fa fin (e vint a celle quj lui auoit baillé le coiip de la 
mort, & a fon Compaignon aufti, de la trouua ce¬ 
lui qu'il y auoit mené de lui dift. Maüldi&e femme' 
vous m'âuez baillé la mort } de aufti pareillement * 
mon Compaignon.Vous êtes digne de être brâflée de 
atfe de mife en cendres. Toutefois ie le vous pardôtine 
priant Dieii qu't! le vous vueille pardonner. Vous? 
aucz lepidimie de l'auez baillée a mon Cotnpdignofr* 
qui en eft mort entre les bras du Freftre , de ie n'eu 
ay pas mains. Il fe partit a tant de s'en alla mourir 
vne heure apres en fa fnalfon. Le troiliefmc gentil 
homme qui fe veoit en Tefpréuue ou (es deux Gom- 
paiguons étoient morts , n'étoit pas des ptus-afteu- 
rez. Toutefois il pùnt couraige en foy meme de mift 
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paour 5c crainte en arriéré, 8c s’afTeura comme celai 
qui en beaucoup de périls 8c de mortels aflaultz s'd- 
toit trouu^, 8c vint au pere 8c a la mere de celle que 
auoit deceu Tes deux Compaignons , 8c leur compte 
la maladie de leur fille, 8c qu* on y print garde. Cela 
fiait il fe conduisit tellement qu*il efchappa du grant 
péril ou Tes deux Compaignons e'toient morts. Ot 
debuez, vous fçavoir que quant cecte ouuriere de 
tuer gens fut ramenée en L'hoitel de fon pere tandis 
qu'on lui faifoit vng lit pour repofer 8c la faire fuer , 
elle manda fècretteraent le fils d'vng Cordonnier fort 
voifin 8c le fit venir en l'eftablc des cheuaulx de (on 
pere 8c le mit en oeuure comme les aultrcs , mais il 
ne vefquiflpas quatre heures apres. Elle fut couchee 
en vng lit 8c la fit on beaucoup fuer , 8c tantoft lui 
'vindrent quatre boces dont elle fut très bien guerie , 
8c dit qui en aurait a faire qu'on la trouverait an» 
jourd’hui ou rang de nos coufines en Avignon, a 
Beaucaire ou aultre part, 8c dient les maiftres qu'elle 
efchappa de mort accaufe d'auoir fentu des biens de 
ce monde que eft notable 8c véritable exemple a 
plu Heurs jeunes filles de point zeffiifcx vng bien quant 
illeux vient» 
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LVI. NOUVELLE. 

ZA FEMME , LE CURÉ ; 

LA SERVANTE, LE LOUP. 

N A G u £ R E s qu r envng bourg de ce Royaulmç 
en la Duchid d’Auuergne, demouioit vng gen« 
til homme 8c de Ton malheur auoit vne très belle 
Jeune femme, & de fa bonté" deuifera mon compte* 
Cette bonne Damoifelle (accointa du Curé qu^etoit 
ion voifin de demie lieue , 8c furent tant voifins 8c 
tant privez l’vng de l'aultre, que le bon Curd tenoit 
le lieu du gentil homme toutes les fois qu'il étoit 
dehors, 8c auoit cotte Damoifelle vne chamberierc 
qui ctoit fecretaiie de leur fait, laquelle portoit fou» 
vent nouuelles au Cure 8c l'aduifoit du lieu 8c de 
l'heure pour comparoir feurement deuets fa mai* 
trefle. La chofe ne fut pas en la parfin fi bien celee 
que meftier eut dtd a la compaignie , car vng gentil 
homme parent de celui a qui ce deshonneur ce fai* 
foit fut aduerty du cas , 8c en aduertit celui a qui 
plus, il touchoit en la meilleure façon 8c maniéré 
qu'il feeut 8c peult $ penfez que ce bon gentil 
homme quant il entendit que fa femme s'aidoit eu 
ion abfènce de ce Curd qu'il n'eu fut pas content 8c 
ce n'cuû etd fon coufin il. en eut prins vengeance 
fXÛBàucilc 8c de mainmife, fi toft qu'il eu fut aduc*j 
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û , toutefois U fut content de différer fa voulenti 
fufqu’a tant qu*il eut prins au fût 2c l’vng & l'aul- 
tre. Si conclurent lui 2c fon couûn d’aller en peleri- 
tiaige a quatre ou ùx lieues de fon hoftcl, 2c d'y 
» ener ce Cote" pour foy mteuLc donner garde de» 
maniérés qu’ils tiendraient l’vng vers l’aultre. Ai» 
retourner qu'ils firent de ce voyage ou Moufeigneur 
fe Curé fcruit d'amours de ce qu’il peùlt, c'eft à 
fçauoir de oeiHades , 2c d’aul'tres telles menues en-» 
fretenances. Le mary Cè fift mande quérir par vng: 
mefiaigier affaiftie pour aller vers vng Seigneur dis 
pays, il fifi fèmblant d’en être mal content 2c de foy 
partir a regret neanttnoins puis que le bon Seigneur 
fe mande il n’ofereit defobeir. Si part 2c s’en va , 2c 
fon coufin Taulrre gentil homme dit qu'il lui feroit 
êompaignie, car c’eft afiez fon chemin pour retour¬ 
ner en fon hoftel. Monfeigneur le Curé 2c Mada« 
fboifelle né furent jamais plus joyeulx que d'ouir 
fette nouacHe r fi prindrent confeil 2c conclufioi» 
ênfemble que le Curé fé partira de leans 2e prendra 
fon congié afin que nul de leans n’ait fufpicion fus 
foi, & enuifon la minuit il retournera 2c entrer» 
fers fa Dame par le lieu accoutumé , 2c ne demoura 
gueres puis cette concfufion priiife » notre Curé fe 
partit de lèâns, 2c dit adieu. Or dèbuez vous fpaaoif 
que le mary 2c le gentil homme fon parent étoienc 
eti embufehe en vng deftroit par ou notre bon Curd 
devoit palfer 2c ne pouuoit aller ne venir par aultre 
lUtt fans foy trop deftomnt* de fdv droit chemin* 
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Ils virent paffer nôtre Cure 6c leur jugeoit le tueur 
qu’il retoumeroit la irait dont il étoit pariy & aufll 
c'ctoit fou ifctencion. Ils le laiflerent paflcr fans an* 
tcûcz ne dire mot > 6c faduiferent de faire en ce deG* 
troit vhg très beau piege a l’aide d’auicuns payfans 
que les (émirent a ce bcfoing. Ce piege fut en hafto 
bel 6c bien fait, de ne demoura gueces que vng lott^ 
palTans pays ne s’attrapait leans. Tantoft après vecp 
maître Curé que vient la robe courte veftue & por* 
tant le bel efpieu a fon col. & quant vint à rendrait 
du piege, il tumba la dedans auec le loup dont il fat; 
bien elbahy, 6c le loup que auoit fait l’effay n’auoit 
pas mains de paour du Curé, que le Curé auoit de 
lui. Quant nos deux gentils hommes virent que mal* 
tre Curé étoit auec le loup logié, ils en firent joyü 
merueilleufe, 6c dit bien celui a que le fait plus tou* 
choit que jamais ne partira en vie, 6c que l'occire 
leans. L'aultre le blafma de cette voulenté , & ne fe 
veult accorder qu'il meure, mais trop bien cft-il 
Content qu’on lui trenche fes genitoires. Le maxp 
toutefois le veult auoir mort, 6c en cet cftrif de* 
fnourerent longuement attendant le jour & qu’il fit 
tkr.Tandis que cetefbif le faifoit, Madamoifelle que 
éttendoit fon Curé ne ff auoit que penfer de quoy il 
tardoit tant, fi fe penfa d'y enuoyer fa chamberiere 
afin de le faire aduancer. La chamberiere tirant foir 
chemin vers l'hoftcl du Curé, trouua le piege âc 
tumba dedans auec le loup 6c le Curé. Ha ! dit le 
Curé ic fuis perdu mon fait cft decouuext quelqu'un 
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Ilot» a pourchafie ce paiTaige. Le mary ôc le gentil 
homme Ton coufin que tout entendoient ôc veoicnt 
Croient tant aifes quon ne pouroit plus, & fe pen* 
fcrent, comme fe le faint efperit leur eut reucld* que 
la maître fie pouroit bien fuir la chambenere a ce 
qu'ils entendirent d’elle que (a maître fié l'enuoyoit 
deuers le Cure pour fçauoir qui le tardoit tant de 
venir oultre l'heure prinfc entre eulx deulx. La mai* 
trefie voyant que le Curd Ôc la chamberiere ne re- 
toumoient point, ôc de paour que la chamberiere ôc 
le Curé ne feifiènt quelque chofe a fon préjudice , 
Ôc qu'ils fe pouroient rencontrer ou, petit bois qui 
dtoit a l’endroit ou le piege dtoit fait fi conclud 
qu’elle yra veoir s’elle en aura nulles nouuelles, Ôc 
tira pays vers l'hoftel du Curd, Ôc elle venuë a l'en* 
droit du piege tumba dedens la fofle auecques le$ 
aultres. Il ne fault ja demander quant cette compai* 
gnie fevitenüemble que fuft le plus elbahy, Ôc fc 
ebafeun faifoit fa puifiance de foy tirer de la fofle f 
tuais c’eft. pour neans, chafcun d'eulx fe repute 
mort, ôc deshonnourd, ôc les deux ouuriers c’eft a 
fçauoir le mary de la Damoifelle ôc le gentil homme 
ion coufin, vindrent au defiiis de la fofle faluer la 
compaignie en leurs difiint qu’ils feiflent bonne 
chiere, ôc qu’ils apprêteroient leur desjeuner. Le 
mary qui mouroit ôt enrageait de faire vng coup de 
là main, trouua façon par un fubtile moyen d'en* 
uoyei fon coufin veoir que faifoient leurs cheuautx 
gue etoient en vng hoftel allez prêt, ôc tandis qu’il 
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fetrouua decombré delui, il fît tant a quelque 
tnéfchief que ce fut, qu’il eut de l’effrain largement 
qu'il auala dedens la fofTe , 5c y bouta le feu, 8c la 
dedens brûla la compaignie c’eft a fçauoir la femme , 
le Cure, la chamberiere 8c le loup. Apres ce il fe 
partit du pays 5c manda vers le Roy quérir fa remifi- 
£on laquelle il obtint de legier 5c difoient aulcuns 
que le Roy d'eut dire que n'y avoit dommaige que 
du poure loup qui fut bruflé que ne pouuoit mais du 
tnesfait desaultres. 


L VII. NO ÜT'EIL E. 

LE FRERE TRAJTABLE. 

T andis que l’on me prête audience , & que 
ame ne s'aduence quant a prefent de parfournir 
cette glorieufc 8c édifiante œuure de cent nouuelles 
ie vous conteray vng cas que puis n'agueres eft ad- 
uenuë au Dauphiné pour être mis au cent 8c ou 
nombre defditcs cent nouuelles. Il eft vray que vng 
gentil homme dudit Dauphiné auoit en fon hoftel 
vue fienne fœur enuiron de l'aagc de dix-huit a vingt 
ans 8c faifoit compaignie à fa femme que beaucoup 
l'aimoit 8c tenoit chierc , 8c comme deux fceurs fe 
doiuent contenir 8c maintenir enfemble elles fe con- 
duifoient j aduint que ce gentil homme furfemons 
4Vn fien voifin lequel demouioit a deux petites lieue* 
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de lui, de le venir veoir lui ôc fa femme Ôc & 
fœur. Ils y allèrent 5c Dieu fçait la chiere qu'ils fi¬ 
xent , 5c comme la femme de lui que feftoioit la 
compaignie menoit a l’elbat la fœur ôc la femme de 
notre gentil homme , apre's fouper deuifant de plu- 
fleurs chofes , elles fe vindrent rendre a la maifon* 
nette d'un bergier de leans quiétoit auprès d'un large 
ôc grant parc a mettre les brebis, 5c trowuerent la le 
maître bergier qui befongnoit entour de ce parc , ôc 
comme femmes gainent enquérir de maintes ôc di- 
ucrfcs chofes , lui demandèrent s'il auoit point froit 
leans. Il dit que non, ôc qu'il e'toit plus aile que ceul* 
que ont leurs belles chambres verrees Ôc nattées, ôc 
pauées, 5c tant vindrent d'une parole a aultre par 
mots çouucrts, que leurs deuifes vindrent touchée 
du train de derrière. Et le bon bergier que n'e'toit 
ne fol ne efperdu Leur dit que par la mort bieu il oie- 
roit bien entreprendre de faire la befongne huit ou 
neuf fois par nuit, ôc la fœur de notre gentil hom- 
jne qui ouit ce propos , jettoit l’œil fouuent fur ce 
bergier ôc de fait jamais ne celfa tant quelle vit fon 
coup de lui dire qu’il ne laifla pour rien qu’il ne la 
vint veoir a l’hoftel de fon ficre, ôc qu'elle lui feroit 
bonne chiere : le bergier qui la vit belle fille , ne fut 
pas moyennement joyeulx de fes nouuclles ôc pro¬ 
mit de la venir veoir, ôc brief il fift ce qu'il auoit 
promis ôc a l’heure prinfe entre fa Dame ôc lui, (è 
vint rendre a l'endroit d'vne feneftre haulte Ôc dan- 
gereufe a monter, toutesfois a l'aide d’vne corde 
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•Hqu*clle lui deuala , & d’vnc vigne qui la étoit il fit 
«tant qu'il fut en la chambre , Ôc ne fault pas dire s’il 
y fut voulentiers veu. 

il munftra de fait ce dont il s'e'toit vante de bou¬ 
che , car auant que/le jour vint il fift tant que le cerf 
•eut huit cornes accomplies, laquelle chofe fa Dame 
prit bien en grc. Mais vous devez fçauoir Ôt enten¬ 
dre que le bergier auant qu il peut paruenir a fa, 
Dame lui falloit cheminer deux lieues de terre Ôc 
puis pafioit a nagier la grofie riuiere du Rofiie qui, 
batoit a l’hoftel ou fa Dame demouroit, ôt quant le 
jour venoit lui failloit arriéré repafièr le Rofne , ôc 
ainfi s'en retourna a fa bergerie , ôc continua cette 
maniéré , & cette façon de faire vne grande efpace 
de temps fans qu’il fuit decouuert $ pendant ce 
temps plufieurs gentils hommes du pays deman- 
doient cette Damoifelle qui etoit deuenuë bergiere 
en mariage j mais nul ne venoit a fon grë, dont fon 
frere n’ëtoit pas trop content, ôc lui dit plufieurs 
fois , mais elle e'toit tousjours garnie d'exeufations 
£c de refponces largement , dont elle aduertilloit 
ion amy le bergier, auquel un foir elle promit que 
s'il vouloit elle n'auroit jamais autre mary que lui, - 
& il dit que il ne demandoit autre bien , mais la 
chofe ne fe poutoit, dit-il, conduire pour votre fiere 
& autres vos amys. Ne vous chaille, dit-elle, laiiTez 
m'en faire i'en cheuiray bien, ainfi promifdrent 
i'yng a l'autre, neantmoins toutesfois il vint vng 
gentil homme qui Êii.suwiç icqucrir notre Damoi-, 
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telle bergiere, & la vouloit auoir feulement ycftuS 
8c habillée comme a Ton état appartenoit, fans autre 
chofe, a laquelle le frere (Telle eut voulentiers enten-. 
du & befongriié „& cuida mener fa foeur a ce quelle 
fi eonfentit, lui rcmonftra ce que on fçait faire en 
tel cas, mais il n’en peut venir a chief dont il fut 
mal content. Quant elle vit fon frere indigné fut 
elle , le tire d’vne part & lui dit : Mon frere .vous 
m*auez<beaucoup parlé de moy marier a telz & telz, 
& ie ne me y fuis voulu confentir, dont ie vous re¬ 
quiers que vous ne me faichiez nul malgré , & me 
vueillez pardonner le m auraient que auez iur moy, 
3e vous dirai auîtrement la raifon qu’a ce me meut 
& contraint en ce cas, mais que me yueiHez a fleu¬ 
rer que ne me ferez ne v oui dre z pis. Son frere lui 
promift voulentiers. Quant elle fe vit a fleur ée , elle 
lui dit qu’elle étoit mariée autant vault jour de fa vie, 
autre homme n’auroit a mary que celui qifelle lui 
montrera a nuit S’il veult. Je le vuëil bien vcoir p 
dit-il, mais qui eft , vous le verrez par tems , ditr- 
eîle, quant vint a l'heure accoutumée, veci mon 
bfcrgier qui £b vint rendre en la chambre de (a Dame , 
Dieu fçait comment mouillé (Tauoir pafle la riuiere, 
& le frere d’elle le regarda & veok que c’eft le bet- 
gier de fon voifin, fi ne fut pas peu efbahy & le ber- 
gier encores plus qui s’en cuida foiiir quant il le vit, 
demeure, dit-il, tu h’as garde , eft ce dit-il> a fa 
foeur, celui la dont vous m’auez parlé , oiii vraye- 
jinent mon frere dit-telle. Or lui faites, dit-il, bpfl 
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feu pour foi feichier , car il en a bon meftier, de 
penfez comme du vôtre , de vrayment vous n’auefe 
pas tort fe vous lui voulez du bien , car il fe met en 

* grant dangier pour l'amour de vous r de puis que vos 
befbngnes font en tels termes, & que votre couraige 
eft a cela que d'en faire votfe mary , a moy ne tibn- 
dra il pas, & maudit foit il qui ne s'en defpechera. 
Amen , dit-elle, a demain qui voudra*. Et ie le vueil, 
dit-il, de vous bergier , dit-il, qu'en diéles vous», 
tout ce qu'on veult, il n'y a remede, dit-il, vous êtes 

r de foyez mon frere , auflï fuis ie pieca de la hou¬ 

lette ,* fi* dois je bien auoir vng bergier a frere. Peut 
abregier le compte du bergier, le gentil homme 
eonfentit le mariage de fa fœur de du bergier, Ôc fut 
fait, de les tint tous deux en fon hoftel, combien 
qu’on en parla allez par le pays , de quant il êtoit 
en lieu que on lui difoit que c'êtoit merueilles qu’il 

* n’auoit fait battre ou tuer le bergier, il refpondit que 
jamais il ne pouroit vouloir mal a riens que fa foeuc 
aimat de que trop mieulx vouloit auoir le bergier a 

i beau frere au gré de fa fœur, que ung autre bien 

grant maître au defplaifir d’elle , de tout ce difoit 
t par farce de efbattement-, car il étôit Ôc eft toujours 

' très gracieux de nouveau de bien plaifant gentilhom¬ 

me de le faifoit bon oüir devifer de fa fœur voirp. 
^ antre fes amis de priuez Compagnons. 
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FIER CONTRE FIER. 

J E congneuz au temps de ma verde 6e plus ver- 
tueufe jeunefledeux petits gentilshommes, beaux 
Compaignons bien aflouuis 6c adreflez de tout ce 
qu’on doit louer vng gentilhomme vertueux. Cet 
deux Soient tant amis aliez 6c donnez l’vng a 
l'aültre,que d’habillemens tant pour leurs corps que 
leurs gens ôt cheuaulx tous jours Soient pareils j ad* 
uint qu’ils deuindrent amoureux de deux belles jeu- 
nés filles genres ôc gracieufes , ôc le mains mal qu’ils 
fceurent firent tant qu’elles feurent aduerties de leurs 
nouuelles entreprinfes, du bien du feruice de cent 
mille chofes que pour elles faire vouldroient. Ils fu¬ 
ient cfcoutez mais aultre chofe ne s’en enfuiuit. J*e£ 
pere, pource qu’elles Soient de feruiteurs pourueuës 
ou que d'amours nullement n’auoient cure, mais a la 
vérité' dire ils e'toient beaux Compaignons tous deux 
•6c valoient bien d'être retenus feruiteurs d'auflî fem* 
mes de bien qu'elles e'toient. Quoy qu'il fut toute¬ 
fois , ils ne fceurent oncques tant faire qu'ils fufient 
en grâce, dont ils paflerent maintes nuits Dieu fçait 
a quelle peine, maudifant puis fortune, maintenant 
amours , 6c tre's fouuent leurs Dames qu'ils trot*» 


Digitized by Google 




T 1 ER CONTRE FIER. 

noient tant rigoureufes , eulx étant en cette rage 6c 
dcmefurée langueur, l’vng dit a Ton Compagnon, 
nous voyons a l’œil que nos Dames ne tiennent 
compte de nous , toutefois nous enraigons aprez , 6c 
tant plus nous monftrent de fierté ôc de rigueur, 
tant plus les defirons complaire ôc feruir & obéir , 
laquelle chofe efi une haute folié, ie vous requiers 
6e prie que nous ne tenons compte d'elles emplus 
qu'elles font de nous, 6c vous verrez s'elles pcuuent 
congnoiftre que nous foyons a cela que elles enra¬ 
geront aprez nous comme nous faifons maintenant 
aptez elles. Helas dit l'autre c'eft bon confeil que en 
pouroit venir a chief. j'ai trouué la manière dit le 
premier, j'ai tousjours oiii dire, ôc Ouide le met en 
fon liure du remede d’amours, que beaucoup fouuent 
faire la chofe que fçauez fait oublier ôc peu tenir 
cômpte de celle qu’on aime, ôc dont on eft fort féru. 
Si vous dirai que nous ferons ainfi venir a notre logis 
deux jeunes filles de nos coufines > & couchons auec- 
ques elles, ôc leurs faifons tant la folie que nous ne 
puiifions les rains traîner, Ôc puis venons devant nos 
Dames, au diable l'homme que en tiendra compte. 
L'autre fi accorda , 6c comme il fut propofé 6c déli¬ 
béré , il fut fait ôc accompli, car ils eurent chacun 
Vne belle fille. Aprez ce ils s'en vindrent trouuer dé¬ 
liant leurs Dames en vne fefte ou elles étoient Ôc 
faifoient bons Compagnons la roë 6c du fier, ôc fe 
pourmenoit pardeuant elles , ôc deuifoient d'vng 
confié Ôc d’autre, ôc faifoient cent mille manière* - 

£ iiij 


Digitized by Google 



5* FIER CONTRE FIER'. 

pour dire nous ne tenons compte de vous, curdanf 
comme ils auoient propofê que leurs Dames en 
d’euflent être mal contentes , 8c qu’elles les d’euf- 
fent râpe lier maintenant ou autrefois , mais aultrc- 
ment en alla, car s’ils monftroient femblant de tend* 
peu compte d’elles , elles monftroient tout aperte- 
ment de riens y encontrer dont ib fe apperceureàt 
très bien 8c ne s’en fçauoient aflez efbahir. Si dit 
l’vng a fon Compaignon, fceztu comment ileft ? Pat 
la mort bieu nos Dames ont fait la folie comme 
nous , & ne vois tu comment elles font fieres, elles 
tiennent toutes telles maniérés que nous faüfons , û 
ne me crois jamais Telles ne ont fait comme nous, 
elles ont prins chafcun vng Compaignon, 8c ont fait 
jufqu’a outrances la folie, au diable les crapaudaillcs 
lai fions les la. Par ma foi dit l’autre, ie le croy com¬ 
me vous ie n’ay pas aprins de les veoir telles. Ainfi 
penferent les Compagnons que leurs Dames eufïent 
fait comme culx , pource qu’il leur fembla à l’heure 
qu’elles n’en teniflenf compte , ils ne tenoient com¬ 
pte d’elles, mais il n’en fut riens 8c afilçz legier 3 
croire. 


w 


Digitized by Google 



LE MALADE AMOVR. 


tlX. NOUVELLE. 

LE MALADE AMOUREUT, 

E N la ville de faint Orner auoitn*agueres vng gen# 
til Compagnon fergent de Roy , lequel etoif 
marie" a vue bonne & loyale femme que autre foi* 
auoit ête" mariée, Sclui étoit demouré vng fils qu’elk 
auoit adrecié en mariage. Ce bon Compaignon ja- 
foit ce qu’il eut Bonne & prudente femme, néant* 
moins il femplioit très bien de jour & de nuit a fer* 
uir amours par tout ou il pouoit, & tant que a lui 
étoit poflible pource que en temps d’hyuer four-* 
dent plufieurs fois les inconueniens plus de legie* 
que en aultre temps a pourfuir la quefte , il s’aduiGi 
& délibéra que il ne partiroit point de fon hoftel 
pour feruir amours , car il auoit vne tre's belle gentf 
& jeune fille chambrière de fa femme , auecque la¬ 
quelle iltrouuetoitmaniere d’êtrefon (bruiteur. Pouf 
abregier, tant.fit par dons ôc par promettes qu’il eut 
oclroy de faire tout ce que lui plairoit, jafoit que £ 
grante peine , pource que fa femme e'toit .tousjour» 
fur eulx que congnoifloit la condition de ion mary» 
Ce nonobftant amours que veult tousjours fecouric 
fes vrais feruiteurs infpira tellement l’entendement 
du bon & loyal feruant qu’il trouua moyen d’ac*- 
oomplirfon veu. Car il feignit être‘très fort malad* 

# refroidement, ôc dit à fa femme ; Très doulc%' 
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Compaigne venez, je fuis fi tre's malade que plus tld 
puis , il me faulc aller couchier, 6c vous prie que 
vous fafiiez tous nos gens couchier, afin que nul ne 
fafle noife ne bruit, & puis venez en notre chambre# 
La bonne Damoifelle que e'toit tre's defplaifante du 
malade fon mary , fit ce qu’il commanda & print 
beaux draps 5c les chauffa 5e mit fus fon mary apres 
qu’il fut concilié, 5e quant il fut bien efehaufié pat 
longue efpace, il dit : Ma mie il fuffit ie fuis aifez 
bien Dieu mercy , 5e la vdtre que en auez prins tant 
de peine, fi vous prie que vous en veniez couchier 
emprés moy, 5c elle que defiroit la fanté de fon 
mary fit ce qu’il commandoit, 5e s’endormit le plu- 
tüft qu’elle peut, 5c a fiez toft après que notre bon 
mary apperceut qu’elle dormoit, fe coula tout doul- 
cernent jus de fon lit, 5c s’en alla combattre ou lit 
dé la Dame la chambrière tout preft pour fon veu 
accomplir , ou il fut bien receu ôc rencontre' ôc tant 
lompirent de lances qu’ils furent fi las ôc fi recreans, 
qu’il conuint que en beaux draps demeurifient en¬ 
dormis, 5c comme aulcune fois aduientque quant 
en s’endort en aulcun defplaifir ou merencolie au 
xefueiller, c’eft ce que vient premier a la perfonne , 
& eft aulcune fois même caufe du reueil comme a la 
Damoifelle aduint, 5c jafoit ce que grant foing eut 
deTon mary , toutefois elle ne le garda pas bien car 
die trouua qu’il e'toit de fon lit party. Et au tafier 
qu’elle fit fus fon oreiller, 5c en fa place, trouua 
qu’il y auoit long temps qu’il n’y auoit çté. Adonc 
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tomme toute dcfefpere'e faillit fus Ôc en veftant fa 
chemife 6c fa cotte (impie difoit a part elle las me£ 
chante ores es tu vne femme perdue ôc gaftee, 6c 
que fait bien a reprochier quant par la négligence 9 
laide cet homme perdre. Helas ! pourquoy me fuis 
je en nuit couchée pour ainfi m'abandonner au dor¬ 
mir. Or Vierge Marie , veillez mon coeur rejoyr, 6c 
que par ma caufe il n'ait nul mal, car ie me tien- 

* deroye copable de fa mort, 6c apres tous ces regret*. 
& lamentacions elle fe partit haftiuement, 6c. alla 

* quérir de la lumière , 6c afin que fa chambrière lui 
tint compaignie a quérir fon mary , elle s'en alla en,, 
fa chambre pour la faire leuer,. ôc la endroit trouua 
la doulce paire en dormant bras a bras, 6c lui fembla 
bien qu'ils auoient cette nuit trauailté, car ils dor« 
moient fi fort qu’ils ne s'eueillerent point pour per- 
fonne que y entrait, ne pour lumière que on y porta > 

^ 6c de fait pour la joye quelle eut de ce que fon mary 

n’etoit point fi mal ne fidefuoye, qu'elle efperoit 
| que fon cueur lui auoit iuge , elle s'en alla quérir 

fcs enfans ôc les varlcts de l'hoftel ôc les mena voir 
la belle compaignie, ôc leurs enjoignit exprefiement 
, qu'ils n'en feifiènt quelque femblant, 6c puis leur 

demanda en ballet que c’etoit ou lit de fa chambè- 
1 ziere que la dormoit auecques elles, 6c fes enfans 

xefpondirent que c’e'toit leur pere, ôc les varlets 
dirent que c'etoit leur maître. Adoncques elle 
les ramena dehors 6c les fi(t aller couchier , car il 
dtoit trop matin pour eulx lever ôc aulfi elle s eu 
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mllat en Ton lit, niais depuis ne dormit gucres*, ta!^ 
qu’il fut heure de leuer. Toutefois allez toft apres , 
la compagnie des vrays amans s’efueilla 6c fe defpar- 
tirent l’vng de l’autre amoureufement. Si s’en re¬ 
tourna notre maître a fon lit emprès fa femme fans 
dire mot 6c auflî ne fit elle 6c faignir de dormir, 
dont il fut moult joyeulx ôc lye penfant qu’elle ne 
eut riens dé fa bonne fortune, car il la craignoit 6c 
redoutait a merueilles, tant pour fa paix que pour 
l’honneur 6c le bien de la fille, 6c de fait fe reprint 
notre maître a dormir bien fort. Et la bonne ôc genre 
Damoifelle qui point ne dormoir fi toft qu’il fht 
heure de defcouchierfe leua pour feftoier fon mary, 
Ôc lui donna autëune chofe confortatiue apres ia 
medecine laxatiue quil auoit prinfe cette nuite'e. Puis 
après la bonne Damoifelle fit leuer fes gens 6c ap- 
pella fa chamberiere 6c lui dit qu’elle print les deux 
plus gras chapponsde 1a chapponnerie, ôc que les ap¬ 
pointai! très bien , ôc puis qu’elle allait a la bou¬ 
cherie quérir la meilleure piece de boeuf quelle poft- 
roif trouuer , 6c fi cuift tour a vne bonne eauë pour 
humer ainfi quelle le fçâuroit bien faire , car elle 
dtoit maitrefiè 6c ouuriere de faire bon broûer, 6c la 
bonne fille que de tout fon cueur defiroit complaire 
a fa Damoifelte, 6c encores plus a fon maître a l’vng 
par amours 6c a l’aultre par crainte dit que très vo*- 
lentiers le feroit. Cependant la Damoifelle alla ouïr 
la méfié , ôc au retour pafla par Thoftel de fon fils 
rfont cy defius a été parle 6c lui dit que venir difk^ 
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tmecqucs Ton mary , & il amcnaft auec ldi trois os 
quatre Compagnons quelle lui nomma , & que foa 
snary & elle les prioient qu’ils venifient difner auec 
cube. Quant elle eut ce dit elle fe retourna a l’hoftcl 
pour entendre a lacuifine de peur que le humeau ne 
fut efpandu comme par mak garde il auoit ete la 
Iiuitee precedente, mais nenny. Car notre bon mary 
s'en etoit aile a i’Eglife ouïr lame fie tandis que 

le difner s'apprêtoit, le fils a la Damotfélle alla pries 
çculx qu’elle lui auoit nommez que etoienties plu* 
gtants farceurs de toute la ville de faint Orner. 

Or reuint notre maiftre de la méfié, & fit vne 
grande brafiie a*fa femme, & lui donna le bon jour» 
£c aufii fit elle a lui, mais toutesfois elle n'en pen-, 
ioit pas mains, & lui commenta a dire qu!elle etoit 
bien joyeufe defafantédonï il la remercia, & lui dit, > 
vrayment ie fuis allez en bon point Dieu mercy ma 
jnie veu que j'eltoie hyern la vefpre , fi mal.difpofé, 
& me femble que j'ay très bon appétit fi vouldroiç 
bien aller difiier fe vous voulez, lors elle lui dit j'en 
fuis bien contente , mais il fault vng peu attendre 
que le difner foit -preft , & que telz & telz qui font 
priez, de difner auecques vous foient venus, priez, dit- 
il, & a quel propos ie n’en jay cure, & aimafie 
nûeulx qu’ils demourafle ,xar ils font fi grans far¬ 
ceurs que s’ils fçauent que j’ay e'te madade, ils ne 
me feront que farcer, au mains belle Dame ie vous 
prie qu'on ne leurs en die riens, &. encor es aultre 
lUofe y a , que mangeront ils, elle dir qu’il Ai 
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6*en foucia point & quils auroient allez a mangter ^ 
car elle auoit fait appointer & abiller les deux meil¬ 
leurs chappons de leans , & vne très bonne piece de 
boeuf pour l'amour de lui , de laquelle chofe il fut 
bien joyeulx, & dit que c’étoit bien fait. Et tantoft 
après vinrent ceuxque l'en auoit priez auecques le 
fils de la Damoifelle & quant tout fut preft, ils s'ea 
allèrent fcoir a table & firent très bonne chiere, U 
par efpecial l’hofte , & beuuoyent fouuent, 8c d’au¬ 
tant l'vng a l'autre , 8t lors l’holte commença a dire 
a fon beau fils. Jehan mon amy ie vueille que vous 
beuuez a votre mere , & faites bonne chiere, adonc 
le fils refpondit que très voulentiers le feroit, 8c 
ainfi qu'il eut beu a fa mcre , la chambricre que fer- 
tioit, furuint a la table pour fervir les afiiftaiis ainfi 
qu'il appartenoit, comme bien & honneftement le 
fçauoit faire , ôc quant la Damoifelle la vit elle 
l'appella 8c lui dit : Venez ça nia doulce Compai- 
gnc, beuuez a moi & ie vous plegeray. Comp,li¬ 
gne dea dit notre amoureux, & dont vient mainte¬ 
nant celle grant amour que male paix y puift mettre 
Dieu , vecy grant nouuelletè , voire vrayment c’eft 
jna Compaigne certaine & loyale , en avez vous fi 
grant merueille? Ha dea dit l’hofte. Jehane gardés 
-que vous dites, on pouroit ja penfer quelque choie 
entre elle 8c moy, 8c pourquoy ne feroit on dit- 
elle i ne vous ay-je point en nuit trouué couchié auec : 
elle en fon lit 8c dormant bras a bras? couchié, dit- 
U, voire vrayment couchié dit-elle , & par ma moy 
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beaux Seigneurs, dit-il, ii*en eft riens , ôc ne le fait 
que pour me faire defpit, ôc aufli pour donner a U 
poure fille blafme , car ie vous promets que onques 
ne m'y trouuay. Non dea dit-elle , vous lorrez tan- 
toft ôc le vous feray toute a cette heure dire deuant 
vous par tous ceux de céans ; adonc appella fes En- 
fans , ôc les varletz que eftoient deuant Stable, 6c 
leur demanda fe ils auoient point veu leur pere cou- 
,chie auecques la chamberiere, 6c ils dirent que ouy* 
Adonc leur pere refpondit : Vous mentez mauuais 
garçons, votre mere le vous fait dire. Saulue votre 
grâce pere nous uous y veifmes couche', aulfi firent 
.nos varlets. Qu’en dites vous , dit la Damoifelle, 
tvrayment il eft vray dirent-ils , ôc lors y eut grande 
viifee de ceux que la eftoient, ôc le mary fut terri¬ 
blement hebahi car la Damoifelle leurs compta ' 
comment il s’e'toit fait malade Ôc toute la maniéré 
«le faire , ainfi qu’elle auoit ete , ôc comment pour 
les feftoier elle auoit fait appareiller le difner , Ôc 
prier fes amis, lefquels de plus en plus renforçoient 
la chofe dont-il etoit ü honteux qu’a peine fçauoit 
il tenir maniéré , ôc ne fe feut autrement fauuer que 
de dire. Or auant puis que chafcun eft contre moy , 
il faut bien que ie me taife , ôc que ie accorde tout 
ce qu'on veult, car ie ne puis tout feul contre vous 
tous, apre6 commanda que la table fut oftee , ôc in¬ 
continent grâces rendues, appella fon beau fils ôc lui 
dit : Jehan mon amy , ie vous prie que fe les autres 
me accident de cecy que me exeufez en gardant mon 
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fionneur &. allez fçauoir 1 cette poure fille que otC 
lui doit, & la paiez fi largement quelle n'ayt caufe 
4e foy plaindre puis la faites partir, car ie fçay bien 
^ue votre mere ne la foufireroit plus demourer céans. 

beau fils alla incontinent faire ce • qui luy e'toit 
^pmmande',.ôc < puis retourna aux Compagnons qu'il 
punît amenez , lefquels il trouua parlans a fa mere, 
4t la remercioit moult grandement de fes biens & de 
|a bonne chiére quelle leurs auoit faite ,puis prind* 
fent congie & s’en, allèrent. 


LX. NOUVELLE. 

I ES NOVVEAVX 

FRERES MINEURS. 

A D U i N ï nagueres que en la Ville de Troye 
auoit trois Damoifelles , lefquelles e'toient 
femmes a,trois bourgoys de la Ville , riches & puif- 
f«is, ôebien aifiez, lefquelles furent amoureufesde 
trois Freres Mineurs , & pour plus feurement leur 
fait couurir , fous vmbre de deuocion chafcun jour 
fe leuoient vne heure ou deux deuant le jour, & 
^uant il leurs fembloit heure.d’aller vers leurs amou¬ 
reux , elles difoient a leurs maris quelles alloient a 
Matines, a la première Mçfle , & pour le grant plai- 
£r .qu'elles y prenoiem j & les Religieux aufli fou- 
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tftftt aduencritque le jour les furprenoit largement 
# quelles ne fçauoient comment faillir de l'hoftel 
(ijue les aultres Religieux ne s’en aperccuflent. Pour- 
ftquoy doubtant les grands périls &c inconueniens que 
en pouuoient fourdre , fut prinfe concluüon par eulx 
toutes enfemble que chafcune d'elle auroit habit de 
Religieux, & feroient faire grande couronne fut leur 
iiefte comme felle étoient du Conuent de leans, juf- 
fques finallementvng aultre certain jour qu'elles ÿ 
upetourneroieftt apres. Tandis que leurs maris, guère* 
ji’y penfoient, elles venues es chambres de leurs amis^ 
)vng barbier fecret fut mandé, c'eft a fçauoir des 
\freres de leans qui fit aux-Damoifelles chafcune 1a 
couronne fur la tefte , & quant vint au départir > 
içlles vêtirent leurs habits qu'on leurs auokt appareil¬ 
lez & en cet état s'en retournoient deuers leur ho£ 
tel & s’en allèrent defuetir, & mettre jus leurs ha* 
"bits de deuocion chez vne certaine matrofne affai¬ 
rée, & puis retournèrent emprés leurs maris ^ & en' 
ce point continuèrent grant temps fans que perfonne 
cîen aperceut, & pour ce que dommaigeeut été que 
telle deuocion & trauaii n'eut été congnuë : fortune 
voulut que a certain jour que 1*vne de ces bourgeois 
fes fe étoit mife en chemin pour aller au lieu accou¬ 
tumé, l'embufehe fut decouuerte , & de fait fiift- 
prinfe a tout l’habit diflîmulé par fon mary, qui l'a- 
uoit pourfuiuie $ fi lui dit beau freré vous (oyez ld~ 
très bien trouué, je vous prie que retournez a l'hof* 
tel, car j’ay a parler a vous de confeil, ôc-en cet- 
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^tat la ramena, dont elle ne fit ja fefte. Or aduifif 
que quand ils furent a l’hoftel, le mary commença 
ü dire en maniéré de farce : Dites vous par votre foyT 
que la vraye deuoçion dont ce temps d’hyuer aue^ 
été efprinfe vous fait endofTer l’habit de S. François 
& porter couronne femblable aux bons Freres , dw# 
tes moy ie vous requiers qui a dte' votre Re&eur : * 
ou par faint François vous lamandeiez , ôc fift fem^ 
blant de tirer fa dague , adoncques la pourette fc 
jetta a genoux , & s’écria a haulte voix: Ha moi^ 
mary , ie vous crie merci, ayez pitié' de moy , car 
j*ay ete' fefduite par mauuaife compaignie , ie fçayj 
bien que ie fuis morte , li vous voulez , & que ie nr 
ay pas fait comme ie d’eufTe, mais ie lie fuis pas feule 
deceuë en telle maniéré, & fi vous me voulez proj 


mettre que ne me ferez rien, ie vous diray tout J 
«donc fon mary fy accorda , lors elle lui dit com4 
ment plufieurs fois elle auoit ete oudit monatferc 
auec deux de fes Compaignes, defquels deux des 
Religieux s’ëtoient enamourez , & en les accompai- 
gnans aulcune fois a faire collacion en leurs chant- 
bres , le tiers fut efprins d’amours de moy en me 
faifant tant de humbles & doulces requeftes , que 
nullement ne m’en fuis peu exeufer & mefmement 
par l’inftigacion & enhort de mefdi&es Compaignes 
ie l’ay fait, difans que nous aurions bons temps en- 
fcmble, & fi n’en fçauroit on rien. Lors demanda le 
mary que etoient fes Compaignes, & elle les lui 
nomma. Adoncques feeut il qui etoient leurs maris. 
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dit le compte qu’ils beuuôient fouuent enfemble, 
*|mis demanda qui e'toit leur barbier, & les noms des 
trois Religieux. Le bon mary confiderant toutes ces 
choies auec les douloureufes admiracions & piteux 
-regrets de fa femellette dit : Or gardez bien que tu 
Jie die a perfonne que ie faiche parler de cette ma- 
►tiere, & ie te prometz que ie ne te feray ia mal. La 
bonne Damoifelle lui promift que tout a Ton pl ai fit 
elle feroit, adonc incontinent part & alla prier au 
difner les deux maris & les deux Damoifelles, les 
trois Cordeliers & le barbier & promifdrent de venir, 
lefquels venus le lendemain & eulx a (lis a table fi¬ 
rent bonne chiere, fans penfer a leur maladuenture , 
<& apres que la table fut ofte'e pour conclure de l’el- 
cot, firent plufieurs maniérés de faire mifes auant 
Joyeufement fus quoy l’efcot feroit prins & foutenu, 
ce toutefois* qu’ils ne fceurent trouuer, ne être d’ac- 
cort tant que l’hofte dit, puis que nous ne fçauons 
trouuer moyen de gaigner noftre efcot par ce qui eft 
mis en termes, je vous diray que nous ferons , il faut 
que nous le fa (fions payer a ceux de la cômpaignie 
qui la plus grant couronne portent, referue ces bons 
Religieux car ils ne payeront riens quant a prefent, 
a quoy ils s’accordèrent tous & furent contens que 
ainfi en fut & le barbier en fut fait le juge. Et quant 
tous ces hommes eurent montrd leurs couronnes 
l’hofte dit qu’il falloit veoir, fe les femmes en 
auoient nulles, fi ne fault pas demander s’il en y eut- 
en la cômpaignie qui eurent leurs cueurs e(trains 
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fans plus attendre l'hofte prit fa femme par la telle W 
la dccouurit. Et quant il vit cette couronne, il fit vnrt 
grande admiration faignant que riens n’en feeut, & 
dit il fault veoir les aultres felles font couronnée* 
aufli. Adonc leurs maris les firent d’effubler, & pa* 
reillcment furent trouue'es comme la première , d* 
laquelle chofe ils ne firent pas trop grant fefte, noil* 
obftant qu’ils en fi fient grandes rifëes , & tous en 
manière de joyeufetë dirent * que vrayement l’efcoC 
etoit gaignë, & que leurs femmes les deuoient-, 
mais il falloit fçauoir a quel propos ces couronnes 
auoient < e'të enchargëes , & l’hofte qui et oit aflez 
joyeulx leur compta tout le demené delà chofe foubz 
telle proteftacion qu’ils le pardonneroient a leur* 
femmes pour cette fois parmy la pcnitence que les 
bons Religieux porteroyent en leur prefence, 1* 
quelle chofe les deux maris accordèrent & inconti¬ 
nent l’hofte fit faillir quatre ou fut roides bons g* 
Ians hors d’vne chambre tous, aduertis de leur fait ; 
& prinrentbons Moynes, & leurs donnèrent tant de 
biens de leans qu’ils en purent entafler fui leurs dos * 
puis les boutèrent hors, & eurent leurs maris pi* 
fcuts deuifes qui feioient longues a «compter.. 
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LE COCV DVPE< 

j A D u i n t vng jour que en vne bonne ville ' 
Jlm. Henault auoit vng bon Marchand marie a vnff 
^vaillante femme, lequel très fouuent alloit en mar<* 
chandile, qui etoit par aduen tare occafion a fa femme 
Sd'aimcr aultre que lui, en laquelle choie continua & 
)perfeuera moult longuement; Neantmoins en II 
| parfin l'embufehe fut découuerte par vng lien voifiâ 
que parent etoit audit Marchand , & demouroit *■$ 
l^oppofite de l’hoftél dudit Marchand &de fa maf« 
fon j il vit & apperceut fouuentefois vng gentil ga¬ 
lant heurter & entrer dé nuit, & faillir hors de l*ho- 
Hel dudit Marchand , laquelle chofe vertuë a la cou- 
pioilTànce de celui a que le dommaige fe faifoit pat 
radueitHTement du voifin , fut moult defplàifant en 
remerciant Ton parent & voifin, & dit que brieue- 
ment il y pourueoiroit, & qu'il fe bouteroit du foif 
en fa maifon, afin qu'il veift mieulx qui yroit 6c 
viendroit en fon hoftel, & femblablement faignit 
d'aller dehors , & dit a fàfemme & a fes gens qui! 
ne fçauoit quant if retourneroit, & lui party au plus 
matin , ne demoura que jufqu’à la vefprée qu'il 1 
bbutta fon cheual quelque part, & vint couuerte* 
ment , chez foa coufin, & U regarda par vue petite- 
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treille, attendant s’il verroit ce que gueres ne lui plafi 
£oit, & tant attendit que enufcon neuf heures en 1* 
nuit, le galant a qui la Damoifelle auoit fait fçauoir 
que fon mary étoit aile dehors pafTa tant pardeuant 
l’hoftel de la belle, 5c regarda a l’huis pour veoit 
s’il y pourroit entrer, mais encores le trouua il fer4 
me. Si penfa bien qu’il n’étoit pas heure pour Jes> 
doutes, & ainli qu’il varioit entour, ce bon Mar-] 
chand que penfa bien que c’étoit fon homme , defy 
cendit & vint a lui & lui dit : Mon amy notre DaV 
fnoifelle vous a bien apperceu , & pource qu’il eftj 
picores temps allez, & qu’elle adoubte que notre) 
tfiaiftre ne retourne, elle m’a requis & prié que iej 
tous mette dedans s’il vous plaifb Le Compaignonj 
cuydant qûe ce fut le varlet, s’aduentura d’entrer) 
Iéans auecques lui, & tout doulcement l’huis fut) 
ouuert, & le mena tout derrière en vne chambre enJ- 
laquelle auoit vne moult grande huche , laquelle il 
defferma & fît entrer dedans , afin que fe 4e Mar¬ 
chand reuenoit qu’il ne le trouua pas, & que fa 
maitreffe reuiendroit afTez toft mettre dehors & 
parler a lui, & tout ce fouffrit le gentil galant pour 
lemieulx, & auffi pource qu’il penfoit que l’aultre 
dit vérité. Et incontinent fe partit le Marchand le 
plus celeement qu’il peut, & s’en alla a fon coufin , 
& a fa femme, & leur dit : Je vous prometz que 
le rat eft prins, mais il nous fault aduifer qu’il 
en ell de faire , & lors fon coufin & par efpecial la 
femme qui n’aimoit point l’aultre , furent bien* 


Digitized by CjOO^Ic 



LE COCU OU VF. 71 

tjtayeuîx de la venue , & dirent qu’il feroit bon qui 
l*en le montra aux parens & amis de la femme , afin 
• ? qu*ils veillent fon^gouuernement. Et a cette conclu¬ 
sion prinfe , le Marchand allait a l’hoftel du pere 6c 
de la mere de fa femme, 6c leurs dit qu’ils s’en vinfr 
fent moult haftiuement a fon logis. Tantoft failli-» 
lent fus 6c tandis qu’ils s’appointoient & appareil^ 
loient pour leurs en aller chez leur fille, il alla pa¬ 
reillement quérir deux des freres & deux des foeurs 
d’elle, 6c leurs dit comme il auoit fait au pere & 
l'a mere , 6c puis quant il les eut tous aflemble's , il/ 
les mena en la maifon de fon coufin , 6c il leur» • 
compta tout au long la chofe ainlî qu’elle etoit, ÔC 
leurs compta pareillement la prinfe du rat ; or con? 
uient il fçauoir comment ce gentil galant pendants 
ce temps fe gouuerna en celle huche de laquelle i£ 
fut gaillardement deliure attendu l’aduenture, car 1^ 
gente Damoifelle que fe donnoit garde fouuent fe 
fon amy vicndroit point, alloit deuant & derrières 
j>our veoir s’elle en auroit point quelque nouuelle \ f 
& ne tarda my grant pièces que le gentil Compai* 
gnon que oyoit bien que l’on paffoit allez pre's du 
lieu ou il e'toit, 6c fi le lai (Toit on la , il printa heur¬ 
ter du point, a cette huche tant que la Dame l’oüit* 
qui en fut moult efpantee , 6c neantmoins elle de¬ 
manda que c’etoit, 6c le Compagnon refpondit : 
Hela ! très doulce amie ce fuis je que me meurs de 
chaud 6c de doubte de ce que m’y avez fait boutter* 

& fi n’y allez ne venez j qui fut alors bien efitvex* 
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jUeillee ce fut elle ; 1a Vierge Marie , & penfez vOlà 
JhOn ami que ic vous y âye fait mettre, par ma fojr* 
dit-il, ie ne fçay , au moins eft tenu votre varlet a 
xtiôy. Si ma dit'que lui auiez requis qu’il me mifl 
«n l’hoftel, de que ie entraxe en cette huche , afin 
que votre mâryne m'y trouua, fi d’aduenture il rC* 
^tournoit pour cette huit 5 ha dit-elle, fur mâ vie qutf 
s ^a été mon mary. A'ce coup fuis je viie femme per-» 
due de tout notre fait decôuaert. Sçauez vous, dit> 
il, comment il va, il conuient que'me mettez'dé- 
} hors ou ie romperay tout, car ie nepuis plus durer. 
Far ma foy, dit la Damoifelle , ie n’en ay point 1a 
r <def, & fè vous le rompez ie feray défaite , de dira 
'jmon mary que ie l’auray fait pour vous fauuer, fina¬ 
lement la Damoifelle chercha tant qu’elle trouuâ 
J-de vielles clefs entre lefqueiles y en eut vne que de- 
■ llura le poure prifonnier, de quant il fut hors il troufla 
tfà Dame, de lui montra le côuroux qu’il auoit fuB 
die, laquelle le print paciemment, de a tant s’en 
voulut partir le gentil amoureux, mais la Damoifelle 
print dt accola , de lui dit que fi s’en alloit ainfr, . 
Selle étoit aulfi bien dèshonnourée que s’il eut rompu ‘ 
Ta huche. Et qu’eft il donc de faire dit le galant ? Si 
nous ne mettons, dit-elle , quelque chofe de dedans 
îc que mon mary le treuue, ie ne me pouroye excu- 
fer que ie ne vous aye mis dehors, de quelle chofe y 
mettrons nous dit le galant, afin que ie me parte 
car il eft heure. Nous auons dit-elle, en cette érable ; 
ime afne que nous y. mettrons fi vous me voulez ai*- 

detf- 
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<l«f. Oui, par ma foy , dit-il. Adonc fut cet afiie 
l getté dedans la huche & puis la refermèrent, lors le 

> galant prit congié d’vng doulx baifer, & fe partit en 

i ce point par vne ifliië de derrière, & la Damoifelle 

! s’en alla preftement couchicr, & apres ne demoura 

1 pas longuement que le mary , qui tandis que ces 

é chofes fe faifoient, aflembla fes gens & les amena 

j tous chez fon coufin comme dit eft , où il leurs 

compta tout entièrement l’état de ce que on lui 
auoitdit, Sc auffi comment il auoit prins le galant a 
fes barres. Et adoneques a celle fin, dit-il, que vous 
ne difiez point que je vueilie a votre fille impofer 
blafme fans caufè, ie vous monftreray a l’œil, & au 
doigt le ribault qui ce deshonneur nous a fait, Sc 
prie' que auant qu’il faille hors qu’il foit tué. Adonc 
chafcun dit que ainfi feroit-il, & aufli dit le Mar¬ 
chand , je vous rendray votre fille pour telle qu’elle 
cft , & de la fe partirent les aultres auecque lui qui 
étoient moult dolens des nouuelles , & auoient 
torches Sc flambeaux pour mieulx cherchier par-tout, 
& que riens ne leurs peut'efehapper , ils heurtèrent 
a l’huis fi rudement, que la Damoifelle y vint pre¬ 
mière que nulz de leans, Sc leurs ouurit l’huis. Et 
quant ils furent entrés, elle falua fon mary, fon pere 
Sc fa mere, Sc les aultres , montrant qu’elle étoit 
bien efmerueiUée quelle chofe les aménoit Sc a telle 
heure , Sc a ces mots fon mary haufie le poiHgt, Sc 
lui donne vng très grand baffe, Sc dit, tu le fçauras 
tantoft faulfe, telle Sc quelle tu es. Ha regardez que 
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vous dites ; amenez vous pour ce , mon pere, & m\ 
mere ici j oui, dit la mere, faulfe garfe que tu e's, on 
te montrera ton lourdier preftement, & lors Tes 
foeurs vont dire, & pardieu vous n’êtes pas venuë de 
lieu pour vous gouuerner ainfi. Mes feeurs, dit-elle, 
par tous les Saints de Rome , ie n’ay rien fait que 
vne femme de bien ne doiue & puiffe faire , ne ie ne 
doubte point qu'on doiue le contraire montrer fur 
moy. Tu as menty dit fon mary, ie le te montreray 
incontinent, & fera le ribault tue' en ta pre'fence ; fus 
toft ouurez cette huche, moi, dit-elle, & en vérité 
ie croy que vous reuez, ou que vous êtes hors du 
fens, car vous fçauez bien que ie n*en portes onc- 
ques la clef, mais pend auecques les vôtres , des le 
temps que vous y mettiez vos befongnes, & pour¬ 
tant fe vous la voulez ouurir, ouurez la. Mais ie prie 
a Dieu que aulfi vrayement que oneques ie n*euz 
compaignie auecques celui que eft la dedans enclos 
qu'il m'en deliure a joye & a honneur, & que la 
mauuaife enuie que l'on a fur moy puilTe icy être 
auere'e & démontrée, ôc aulfi fera elle comme bien 
ay bon efpoir. Je croy dit le mary, qui la veoit a ge« 
noulx pleurant & gémi fiant quelle fçait bien faire la 
chatte moiiillee, & que la vouldroit croire elle fçau- 
roit bien abufer les gens, Ôc ne doubtez , ie me fuis 
pieça aperceu de la trainëe. Or fus ie vois ouurir la 
huche, fi vous prie , Mefieigneurs, que chafcun 
mette la main a ce ribault qu'il ne nous efehappe, 
car il cil fort U roide. N’ayez paour, dirent-ils tous 
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cnfemble , nous fçaurons bien faire, adonc tirèrent 
fenrs efpe'es ôc prindrent leurs maillets pour aflom- 
mer le poure amoureux , 5c lui dirent : ores te con¬ 
férés car jamais n’auras Preftre de plus pre's, la mere 
& les foeurs qui ne vouloient point veoir cette occi- 
fion, fe tirèrent d’vne part, 5c aulîîtoft qu’il eut ou- 
ucrt la huche , 5c que cet afne vit la lumière fi très 
grande, il commença a hannir fi hydeufement, qu’il 
n*y eut fi hardy leans qui ne perdit & fens 5c maniéré, 
& quand ils virent que c’e'toit vng afne, Ôc que il les 
auoit ainfi abufe's , ils fe voulurent prendre au Mar¬ 
chand , 5c lui dirent autant de honte comme faint 
Pierre eut oneques d’honneur ôc mêmes les femmes 
fi lui vouloient courir fus 5c de fait s’il ne s*en fut 
foiii, les frères de la Damoifelle l’eufient là tue / pour 
le grand blafme ôc deshonneur qu’il leur auoit fait 
5c vouloit faire. Et finablement en eut tant a faire, 
qu’il conuint que la paix ôc traifte's en furent reffaits 
par notables de la ville, Ôc en furent les accufeurs 
tousjours en indignacion du Marchand, ôc dit le 
compte qu’a la paix foire il y eut grande difficulté' ôc 
plufieurs proteftacions des amis a la Damoifelle j ôc 
d*aultre part de bien étroites promefles du Marchand, 
qui depuis bien ôc gracieufement fe gouuema Ôc ne 
fut oneques homme meilleur a fa femme qu’il fut 
toute fo vie, ôc ainfi vferent leur vie enfemble. 
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L'ANNEAU PERDV. 

E N u i R o n te mois de Juillet , alors que cer¬ 
taine conuencion & aflcmblee fe tenoit, entre 
la ville de Calais & Garnelinghes affez pre's du 
Chaftel doye, a laquelle aflemble'e etoient plufieurs 
Princes & grans Seigneurs tant de la partie de France 
comme d’Angleterre , pour aduifer & traicler de la 
rançon de Monfeigneur d* Orléans étant lors prifon- 
nier du Roy d'Angleterre , entre lelquels de ladi¬ 
te partie d’Angleterre e'toit le Cardinal de Vifceftre 
qui a ladite conuencion e'toit venu en grant & noble 
e'tat tant de Cheualiers, Efcuyers, que d’aultres gens 
d’EglifÊ, & entre lesaultres nobles hommes, auoit 
vng qui fe nommoit Jehan Stotton Ecuyer tranchant, 
& Thomas Brampton Efchanfon dudit Cardinal, 
lefquels Jehan & Thomas Brampton , fe entre-ai- 
moient autant ou plus que pouroient faire deux fte- 
res germains enfemble ; car de veftures, habillemens, 
& harnois Soient tousjouts d’vne façon au plus près 
que ils pouuoient , & la plus part du temps ne fai- 
foient que vng lit & vne chambre, & oncques n’a- 
uoiton veu que entre eulx d’eulx aulcunement y eut 
quelque couroux, noife ou maltalent, & quant ledit 
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Cardinal fut arrive audit lieu de Calais, on bailla 
pour le logis defdits nobles hommes l'hoftel de Ri¬ 
chard Fery, qui eft le plus grant hoftel de ladite ville 
de Calais, & ont de coutume les grands Seigneurs, 
quant ils arriuent audit lieu, paflans 6c reuenans d’y 
logier. Inédit Richard e'toit marie 6c e'toit fa femme 
de la nacion du pays de Hollande , que êtoit belle 
gracieufe, ôc bien lui aduenoit a receuoir gens, ôc 
durant ladite conuencion a laquelle on fut bien l’ef- 
pace de deux mois, yceux Jehan Stotton , Ôc Tho¬ 
mas Brampcon que etoient fi comme en L’aage de 
vingt-fept a vingt-huit ans , ayant leur couleur de 
cramoUy viue , 6c en point de faire armes par nuit 
6c par jour, durant lequel temps nonobftant les pri- 
vaultes 6c amitiés qui etoient entre ces deux féconds 
6c Compaignons d’armes, ledit Jehan Stotton au 
defccu dudit Thomas trouua maniéré d’auoir entrée, 
6c faire le gracieulx enuers leurdite hofteflc , 6c y 
continuoit (buuent en deuifes ôc femblables gracieu- 
ferés que on a coutunie de faire en la quelle d’a¬ 
mours , Ôc en la fin s’enhardit de demander a fadite 
hoftefie la courtoifie, c’eû a fçauoir, qu’il peut être 
fbn amy, ôc elle fa Dame par amour, a quoy comme 
faignant d’être elbahye de telle requefte, lui refpon- 
dit tout fioidement que lui ne aultre elle ne hayoit, 
ne vouldroit hayr Ôc qu’elle aimoit ch aie un par bien 
ôc par honneur, mais il pouuoit fembler a la manié¬ 
ré de fadite requefte qu’elle ne pouroit ycelle ac¬ 
complir que ce ne fut grandement a Ion déshonneur 

G iij 


Digitized by Google 



78 L'AN NE AV PERDU. 

ôc fcandal, ôc raefmement de fa vie,ôc que pour cho- 
(e du monde a ce ne vouldroit confentir. 

Adonc ledit Jehan répliqua , difant quelle lui 
pouuoit très bien accorder 5 car il éroit celui qui lui 
vouloit garder fon honneur, jufques a la mort, & 
aimeroit mieulx être péri, Ôc en Taultre fiecle tour¬ 
menté que par fa coulpe elle eut deshonneur , fie 
qu'elle ne doubta en riens que de fa part fon honneur 
ne fut gardé, lui fuppliant de rechief que fa requeûe 
lui voulut accorder, fit a tousjours, mais fe repute- 
xoit fon feruiteur ôc loyal amy, Ôc a ce elle refpondie 
faifant maniéré de trembler difant que de bonne 
foy, il lui faifoit mouuoir le fang du corps de crainte 
ôc de paour qu'elle auoit de lui accorder fa requefte» 
Lors il s’approucha d'elle, ôc lui requift vng bai fer, 
dont les Dames fie Damoifelles dudit pays d'Angle¬ 
terre font aflez liberales de l’accorder, ôc.en la bai- 
fant lui pria doulcemcnt qu'elle ne fut paoureufe ôc 
que de ce qui feroit entre eulx deulx, jamais nou- 
uelle n'en feroit a perfonne viuant, lors elle lui dit : 
Je Voys bien que ie ne puis de vous efehapper que 
ne fa(Te ce que vous voulez, fie puis qu'il fault que 
ie Ta (Te quelque choG: pour vous, faulf toutefois 
. tousjours mon bon honneur, vous fçauez l'Ordon¬ 
nance qui eft faite de par tes Seigneurs étant en cette 
ville de Calais , comment il conuient que chafcun 
chief d’hoftel fafle vne fois la fepmaine en perfonne 
le guet par nuit fur la muraille de ladite ville, fie 
poutee que les Seigneurs , fie nobles hommes de 
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fhoftel de Monfcigncur le Cardinal votre maître 
font céans logiès, mon mary a tant fait par le moyen 
d*aulcuns fes amis enuers mondit Seigneur le Cardi¬ 
nal qui ne fera que demi guet, & entens qu'il le 
doit faire Jeudy prochain , depuis la cloche du guet 
fonnoit au foir jufques a minuit, &c pource tandis 
que mon mary fera au guet fe me voulez dire aulcu- 
nes chofes ie les orray très voulentiers , & me trou- 
uerez en ma chambre auec ma chamberiere , la¬ 
quelle e'toit en grant vouloir de conduire & accom¬ 
plir les voulentès & plaifirs de fa maitrcfle. Ledit 
Jehan Stotton fut de cela moult joyeulx, & en re¬ 
merciant fadite hoftefle, lui dit que point n'y auroit 
de faulte que audit fon il ne venift comme elle lui 
auoit dit. Or ce faifoient ces deuifes le Lundy prece¬ 
dent après difner : mais il ne fault pas oublier de dire 
comment ledit Thomas Brampton auoit, au defceu 
>de fon dit Compaignon Jehan Stotton, fait pareille 
diligence & requefte a leur hoftefle, laquelle ne lui 
auoit oncques voulu quelque chofe accorder, fors 
•lui bailler vne fois efpoir , & l'aultre doubte , en lui 
■ difant & remontrant qu'il penfoit trop peu pour 
l'honneur d'elle, car fe elle faifoit ce qu'il reque- 
roit, elle fçauoit de vray que fon mary Richard Fery 
& fes parens 8c amis lui ofteroient la vie du corps. 
Et a ce relpondit ledit Thomas , ma très doulce Da- 
• moifelle amye 8c hofteffe , penfez que ie fuis noble 
homme ne pour chofe qui me peult aduenir ne 
urouldroyc faire choie qui détourna votre deshoifc- 
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neur ne blafme , car ce ne feroit point vfe' de no¬ 
ble lTe , mais croyez fermement que le votre hon¬ 
neur vouldroye fauuer ôc garder comme le mien, & 
iy aimeroye mieulx a mourir qu'il en fut nouuelle, 
tSc n'ay amy ne perfonne en ce monde tant (bit mon 
priue a qui ie vouUÜTe en nulle maniéré defcouurii 
notre fait 3 la bonne Dame voyant la finguliere affe¬ 
ction & défit dudit Thomas, lui dit le Mercredy en- 
fuyuant que ledit Jehan auoit eu la gracieufe ref- 
ponfe cy defiusde leurdite ho fie fie, que puis qu'elle 
veoit en fi grande voulenté de lui faire feruice en 
tout bien & tout honneur , qu'elle n'étoit point fi 
ingrate qu elle ne fe voulfift bien recongnoître , 8 c 
lors lui alla dire comment il conuenoit que fon mary 
lendemain au. foir alla au guet comme les aultres 
chefs d'hoftel de la ville en entretenant l'ordonnance 
qui fur ce etoit faite de par la feigneurie étant en la 
ville, mais la Dieu mercy fon mary auoit eu de bons 
amis autour de Monfeigneur le Cardinal, car ils 
auoient tant fait enuers lui qu'il ne feroit que demy 
guet, c'eft a fçauoir depuis minuit jufqu'au matin 
feulement, 8 c que cependant s'il vouloit venir par¬ 
ler a elle, elle ourroit voulentiers fes doulces dcuU 
fes, mais pour Dieu qu'il y vinfift fi fecrettement 
qu'elle n'cn peult auoir blafme, 8 c ledit Thomas lui 
fceut bien refpondre, que ainfi defiroit il de faire, 
8 c a tant fe partit en prenant congié. Et le lendemain 
qui fut ledit jour de Jeudy aux vefpres apres ce que 
.)a dochc du guet fut formée le deuant dit Jehan 
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Stotton , n’oublia pas aller a l’heure que ladite ho» 
ftelTc lui auoit mife, 6c ainfi il vint vers la chambre 
d’icelle, 6c y entra 6c la trouua toute feule, laquelle 
le rcceut 6c lui fit très bonne chiere , car la table y 
etoit mife, Adonc ledit Jehan requifi que auecques 
elle il put couchier, pour eulx emfemble miculx de- 
uifer, ce qu’elle ne lui vouloit de prime face accor¬ 
der , difant quelle pouroit auoir charge fe on le 
trouuoit auecques elle , mais il requifi tant 6c par fi 
bonne maniéré qu’elle fi accorda, 6c le fouper fait 
qu’il fembla être audit Jehan moult long, fc coucha 
auec fadite hotte (Te , 6c apres s’efbatirent enfemble 
nud a nud , 6c auant qu’il entra en ladite chambre , 
il auoit boute en l’vng de fes doigts vng anneau d'or 
garny d’vng bon gros diamant, qui bien pouuoit va¬ 
loir la fomme de trente Nobles , 6c comme ils fil 
dele&oient enfemble , ledit anneau lui cheut de fou 
doigt dedans le lit, fans ce qu’il s’en apperceut, 6c 
quand ils eurent ainfi illec ete enfemble jufques apres 
la onziefine heure de la nuit, ladite Damoifellc lui 
pria moult doulcement que en gré voulfifi prendre le 
plaifir que elle lui auoit peu faire, 6c que a tant il 
fut content de foy habiller, 6c partir de ladite cham¬ 
bre afin qu’il n’y fut trouue de fon mary qu’elle at- 
tendoit fitoft que la minuit lèroit venue, 6c qu'il lui 
voulfifi garder fou honneur comme il lui auoit pro¬ 
mis, lors ledit Stotton ayant doubré que ledit mary 
retournai! incontinent, fe leua 6c fe habilla ,• 6c par- 
lit de celle chambre ainfi que douze heures etoieiit 
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fonnees fans auoir fouuenancc de Ton diamant qu'il 
auoit laifle oudit lit, & en ylTant hors de ladite 
chambre au plus près d’icelle ledit Jehan Stotton 
encontra fon Compaignon Thomas Brampton , cuy- 
dant que ce fut fon hofte Richard , 8c pareillement 
ledit Thomas qui venoit a l’heure que fadite hotte lie 
lui auoit mile , cuydant femblablement que ledit 
Jehan Stotton fut ledit Richard, 8c attendit vng peu 
pour veoir quel chemin il tiendroit, 6c puis il s’en 
alla entrer en la chambre de ladite hoftefïe qu’il 
trouua comme entreouuerte, laquelle tint maniéré 
comme toute efperduë 8c efftoyde en demandant au¬ 
dit Thomas en maniéré de grant doubte, 8c paour 
fe il avoit point encontré fon mary que fe partoit 
d’illec pour aller au guet. Adonc ledit Thomas lui 
dit que trop bien auoit il rencontré vng homme , 
mais il ne fçauoit qu'il ëtoit ou (on mary ou aultre, 
8c qu’il auoit vng peu attendu pour veoir quel che¬ 
min il tiendroit 6c quant il eut ce ouy, elle print 
hardie lie de le baifer, en lui difant qu’il fut le bien 
venu, 6c allez toft apres fans demander qui la perdu 
ne gaignë, ledit Thomas troulTa la Damoifdle fur le 
lit en faifant cela. Et puis apres quant elle vit que 
c’etoit a certes fe defpouillerent 8ç entrèrent tous 
deux au lit, car ils firent armes en facrifiant au Dieu 
d’amours, 6c rompirent pluüeurs lances , mais en 
faifant lefdites armes , il aduint audit Thomas vne 
aduentoure, car il fentit delTous fa cuilfe le diamant 
que ledit Jehan auoit laifle, 6c comme non fol k 
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non efbahy le piint & le mit en l'vng de fes doigts » 
te quant ils eurent été enfemble julques a lendemain 
du matin que la cloche du guet étoit prefte de ion* 
ner , a la requefte de ladite Damoifelle il fe leua , 
Ôc en parlant s’entreaccollerent enfemble d'vng bai- 
fer amoureux , ne demoura gueres apres que ledit 
Richard retourna du guet ou il auoit été toute U 
nuit, en fon hoftel fort refroidy , Sc chargé du far¬ 
deau de fommeil qui trouua fa femme quife leuoit, 
laquelle lui fit faire du feu, & quant il fe fut chauffé 
il s'en alla couchier & repoicr, car il étoit trauaillé 
de la nuit, ôc fa femme lui fait accroire que aufli 
l'eft elle, car pour la doubre qu'elle auoit eu du 
trauail de fon mary, elle auoit bien peu dormi 
toute la nuit, ôc enuiron deux jours après toutes 
les chofes faites, comme les Anglois ont de cou¬ 
tume après ce qu'ils ont ouy la raeflè de aller des- 
jeûner en la tauerne au meilleur vin, ledit Jehan 
& Thomas fe trouuerent en vne compaignie aultres 
gentilshommes ôc marchands fy allèrent desjeuner 
enfemble, ôc fe alfirent ledit Jehan Stotton , 6c Tho¬ 
mas Brampton l’vng deuant l’aultre, ôc en mengeant 
ledit Jehan regardât fui les mains dudit Thomas qui 
auoit en l'vng de fes doigts ledit diamant, Ôc quant 
il l'eut longuement aduifé, 6c regardé ledit diamant, 
il luifembloitvrayement que c'étoit celui qu'il auoit 
perdu, ne fçauoit en quel lieu ne quant , Ôc adonc 
ledit Jehan Stotton pria audit Thomas qu'il lui voul¬ 
ût montres ledit diamant, lequel luLbailla voulea- 
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tiers , & quant il l'eut en fa main , il recongneut 
bien que c'étoit le (ien , & demanda audit Thomas 
dont lui venoit, & que vrayement il etoit lien , a 
quoy ledit Thomas refpondit au contraire que non 
ctoit mais que a lui appartenoit. 

Et ledit Stotton maintenoit que depuis peu de 
temps l’auoit perdu, & que s'il auoit trouue en leut 
chambre ou ils couchoientqu'il ne faifoit point 
bien de le retenir, attendu l'amour & fraternité que 
tousjours auoit été entte eulx deulx , tellement que 
plufieurs aultres paroles fen efmeurent &c fort fe cou- 
roucerent cnfemble, l'ung contre l'aultre , toutefois 
ledit Thomas Brampton vouloit tousjours auoir le¬ 
dit diamant, mais il ne peut oneques finer. Et quant 
les aultres gentilshommes & marchands virent la¬ 
dite noife , chafcun s'employa a l'appaifement d’i¬ 
celle pour trouuer quelque maniéré de les accorder, 
mais riens n'y vault, car celui qui perdu auoit ledit 
diamant, ne le voulut lai ffer partir de fes mains, & 
celui qui l'auoit trouue le vouloit rauoir, & le te- 
noit a belle aduenture de l’auoir trouué, & auoir 
jouy de l'amour de fa Dame, &c ain(i étoit lachofe 
difficile a appointer. Finablement l'vng defdits mar¬ 
chands voyant que au demené de la matière, on n'y 
proufitoit en riens, fi dit qu'il lui (èmbloit qu'il auoit 
aduifé vng aultre expédient appointement dont lef- 
dits Jehan 8c Thomas deuroient être contens, mais 
‘ils n'en diront mot, fe lefdites parties ne fe foubz- 
jficttoient en paine de dix Nobles, de tenir ce qu’il 
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en diroit, dont chafcun de ceux qui étoient en la¬ 
dite compagnie, refpondirent que très bien auoit dit 
ledit Marchand, 8c incitèrent ledit Jehan 8c Thomas 
de faire ladite fubmiflïon 8c tant en furent requis 8c 
par telle maniéré qu'ils fe y accordèrent. Adonc ledit 
Marchand ordonna que ledit diamant feroit mis en 
fes mains , puis que tous ceulx qui de ladite diffé¬ 
rence auoient parlé 8c requis del’appaifer n’en auoient 
peut être crus , il ordonna que apiés qu'ils feroient 
partis de l'hoftel où ils étoient au premier homme 
de quelque état ou condition qu'il fut, qu'ils trou- 
ueroient a l'iflùë dudit hoftel, compteroient toute 
la maniéré de ladite différence 8c noife, étant entre 
ledit Jehan Stotton 8c Thomas Brampton, 8c tout 
ce qu'il en diroit, ou ordonnerait en feroit tenu 
ferme 8c fiable par lefdites deux parties. Ne démonta 
gueres que dudit hoilel fe partit toute la belle com- 
paignie, 8c le premier homme qu'ils encontrerent 
au dehors dudit hoftel, fe fut ledit Richard hofte 
defdites deux parties auquel par ledit Marchand , fut 
narré 8c racompté toute la maniéré de ladite diffé¬ 
rence. Adonc ledit Richard apres ce qu'il eut tout 
ouy , 8c qu’il eut demandé a ceux qui illec étoient 
prefens fe ainft eh étoit allé, 8c que lefdites parties 
ne s’ctoient en nulle maniéré voulu laiiTé appointer 
ne appaifer par tant de notables perfonnes, dit par la 
fentence diffinitiue que ledit diamant lui demoure- 
roit comme fien , 8c que l'vnc ne l’autre partie ne 
l’aurait. Et quant ledit Thomas Brampton vit qu’il 
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auoit perdu l'aduenture dudit diamant fut bien de& 
plaifant, & fait accroire que autant e'toit ledit Jehan 
Stotton qui l’auoit perdu , & lors requift ledit Tho¬ 
mas a tous ceulx qui e'toient en la compaignie refer- 
ue' leurdit hoftc qu’ils voulfiflent retourner en llio- 
ftel où ils auoient desjeunê , & qu’ils leurs donne- 
roient a difner afin qu’ils fùflent aduertis de la ma¬ 
niéré Ôc comment ledit diamant e'toit uenu en fes 
mains, lefquels d’vng accord lui accordoient vou- 
lentiers , & en attendant le difner qui s’appareilloit, 
il leurs compta l’entrée & la maniéré des deuifes 
qu’il auoit eu auecques fon hoftefle femme dudit Ri¬ 
chard Fery , & comment & a quelle heure elle lui 
auoit mis heure pour foy trouuer auecques elle tan¬ 
dis que fon mary feroit au guet, & le lieu où ce dia¬ 
mant auoit été trouue. Lors ledit Jehan Stotton 
oyant ce en fut moult efbahy, foy donnant de ce, 
grant merueilles , & en foy faignant dit que tout le 
femblant lui êtoit aduenu en celle propre nuit ainfi 
que cy deuant eft defclaire , & qu’il tcnoit & creoit 
fermement auoir iaifle cheoir fon diamant où ledit 
Thomas l’auoit trouue, & qu’il lui deueroit faire 
plus de mal de l'auoir perdu qu’il ne faifoit audit 
Thomas , lequel n’y perdoit aulcune chofe , car 
il lui auoit chier coufte'. Ledit Thomas refpondit 
en cette maniéré, & dit que vrayement il ne devoit 
point plaindre fe leurdit hofte l’auoit jugiê être lien, 
attendu que leurdite hoftefle auoit eu beaucoup a 
fcuffrir, & aulfl pourcc qu'il auoit eu le pucellage 


Digitized by CjOO^Ic 


VANNEAU PERDU. 87 

de la nuitée, ôc ledit Thomas auoit etc (on paige en 
Allant apres lui. Et ces chofes contentèrent aÜez 
bien ledit Jehan Stotton de la perte de fondit dia¬ 
mant , pource que autre chofe n’en pouuoit auoir, 
ôc le porta plus patiemment ôc legierement que s’il 
n*,eut point feeu la vérité de la matière , & de cette 
aduenture tous ceulx qui étoient prefens commen¬ 
cèrent a rire 6c a mener grant joye , adoneques fe 
mirent a table ôc difnerent,mais vous pouuez, penfer, 
que ce ne fut pas fans boire d’autant, 6c apres qu’ils 
çurent difné, ils fe defpartirent ôc chafcun s’en alla 
ou bon lui fembla Ôc ainû fut tout le maltalent par¬ 
donné , Ôc la paix faite entre les parties, c’eft a fça- 
uoir entre ledit Jehan Stotton, ôc ledit Thomas 
Brampton ôc furent bons amis eniemblc. 
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L X I 11. NOUVELLE. 

M 0 N T B L E R V , 
o u 

LE LARRON. 

M Ontbleru fe trouua vng jour que pafla a 
la foire d* Anvers, en la compaignie de Mon¬ 
feigneur d’Eftampes, lequel le deffrayoit & payoit 
fes dépens qui eft vnc chofe qu'il print aflèz bien en 
gré 5 vng jour entre les aulnes d’aduenture , il ren¬ 
contra maître Hymbert de la Plaine, maître Roulant 
Pipe, & Jehan le Tourneur qui lui firent grant chierc, 
& pource qu’il eft plaifant & gracieulx comme chaf- 
cun fcet,ils defirerent fa compaignie, & lui prièrent 
de venir loger auec eulx, & qu’ils feroient la meil¬ 
leure chiere de jamais. Montbleru de Prime face 
sfexcufa fur Monfeigneur d’Eftampes, qui l’avoit la 
admené, & dit qu’il ne l’oferoit abandonner, & la 
raifon y eft bonne , dit-il, car il me deffraye de tou» 
points , neantmoins toutefois fut content d'aban¬ 
donner Monfeigneur d'Eftampes , eu cas que entre 
eulx le voulfiffent deffrayer , & eulx que ne defi- 
roient que fa compaignie , accordèrent legierement 
ce marche. Or efeoutez comment il les paya, ces 

trois 
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trois bons Seigneurs demourerent a Anuers plus 
qu’ils ne penfoient, quant ils partirent de la Cour ÔC 
foubz efperance de brief retourner, n'auoientapporte 
que chafcun vne chemife, fi deuindrent les leurs 
faites , enfemble leurs coeuurechiefs ôc petits draps, 
ôc a grant regret leur vendit de eulx trouuer en cette 
xnalaife, car il faifoit bien chaud comme en la fai- 
fon de renthecouffee. Si les baillèrent a blanchir a la 
chamberiere de leur logis vng Samedy au foir, quant 
ils fe couchèrent, ôc les deuoient auoir blanchcs-le 
lendemain a leur leuer, mais Montbleru les garda 
bien ôc pour venir au point, la chamberiere quant 
vint au matin qu’elle eut blanchy Tes chemifes Ôc 
coeuurechiefs ôc les eut feichez, ôc bien Ôc lente¬ 
ment ploy&s , elle fut de fa maitrefTe appellee pour 
aller a la boucherie quérir la prouifion pour le dif 
ncr, elle fit ce que fa maitrefTe commanda , ôc 
laifTa en la cuifine fur vne efcabelle tout ce bagaige, 
efperant a fon retour tout retrouver, a quoy elle fail¬ 
lit biën , car Montbleru quant il peut veoir du jour, 
il fe leua de fbn lit, ôc print vne longue robbe fur fa 
chemife , ôc defeendit en bas pour faire ceffcr les 
cheuaux qui fe combattoient ou pour aller au retrait 
ôc lui la venu, il vint veoir en la cuifine que on di- 
foit , où il ne trouua ame , fors feulement ces che- 
jnifès ôc ces coeuurechiefs qui ne demandoient que 
Marchands, Montbleru congneut tantoft que s’etoit 
fa charge fy y mit la main , ôc fut en grant efmoy où 
il les pouroit faluer, vne fois penfoit de les boutter 
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dedans les chaudières ôc grants pots de cuyure qui 
ëtoient en la cuifme , autrefois de les bouter dedans 
fa manche , brieuement il les boutta en l’ëtable des 
cheuaux bien enfardelëes dedans du foing , en vng 
gros monceau de fiens , ôc cela fait il s’en vint cou- 
chicr einprez Jehan le Tourneur dont il e'toîtparty. 
Or vecy la chamberiere retournée de la boucherie , 
laquelle ne txouue pas fes chemifès , qui ne fut pas 
bien contente de ce , ôc commença a demander par 
tout que en fçait nouuelles. Chafcun a qui elle de- 
mandoit difoit qu’il n’en fçauoit riens, 6c Dieu fçait 
la vie qu’elle menoit, Ôc vecy les feruiteurs de ces 
bons Seigneurs qui attendoient apres leurs chemifes 
qui n’ofoient monter vers leurs maîtres , ôc-crai- 
gnoient moult, aufli faifoit l’hofte 6c rhoftefTe ôc 
la chamberiere. Quant vint enuiron neuf heures, ces 
bons Seigneurs appellent leurs gens , mais nul ne 
vient tant craignant a dire les nouuelles de cette 
perte a leurs maîtres, toutefois en la fin qu’il ëtoit 
entre onze 6c douze , l’hofte vint 6c les feruiteurs, 
6c fut dit a fes Seigneurs comment leurs chemifes 
croient defrobees, dont les aulcuns perdirent patien¬ 
ce , comme maître Himbert 6c maître Rolland, mais 
Jehan le Tourneur tint atiez bonne maniéré, 6c n’en 
faifoit que rire , 6c appella Montbleru que faifoit la 
dormeucille que fçauoit 6c oyoit tout, 6c lui dit : 
Montbleru vecy gens bien en point, on nous a def- 
robë nos chemifes. Sainte Marie que dites vous, dift 
Montbleru, contrefaisant f cadormy, vecy. bien mal 
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t venu. Quant on eut grant piece tenu parlement de 
ces chemifes qui étoient perdues , dont Montbleru 
congnoiftoit bien le larron, ces bons Seigneurs com¬ 
mencèrent a dire : Il cft ja bien tard , & nous n*a- 
>. uons point encore oui de melTe , & fi eft Dimenche 
: & toutefois nous ne pouuons bonnement aller de- 

■j. hors de céans fans chemifes î qu*eft-il de faire. Par 
ma foy , dit l’hofte , ie ne fçauroye point trouuer 
d’aultre rcmede finon que je vous prête a chafcun 

* vne chemife des miennes , telles qu’elles font, com- 

2 bien que elles ne font pas pareilles aux vôtres , mais 

s elles font blanches , 8c fi ne pouuez mieulx faire fe 

1 1 me fcmble. Ils furent contens de ces chemifes de 

t l’hofte qui e'roient courtes & étroites & de bien dure 

i & afpre toile , 8c Dieu fçait qui les faifoit bon veoir. 

«s Ils furent prefts Dieu mercy, mais il e'toit fi tard que 

f. ils ne fçauoient où ils pouroient oüir la melTe. Alors 

3 dit Montbleru que tenoit trop bien maniéré. Quant 

* eft pour oüir mefle, je fçay bien vne Eglife en cette 
ville où nous ne fauldrons point a tout le moins de 

’t veoir Dieu , encores il vault mieulx de le veoir que 

* rien : dirent ces bons Seigneurs , allons allons 5c 

; nous aduançons viftement, c’eft trop tarde", cax 

perdre nos chemifes & ne oüir point aujourd’huy de 
mefle, ce feroit mal fur mal, 8c pourtant il eft 
t: temps d’aller a l’Eglife , fi meshui nous voulons oüir 

id la mefte. Montbleru incontinent les mena en la 
■j grant Eglife d’Anuers où il y a vng Dieu fur vng 
j> aine, & quant Us cotent chafcundit leurs patent* 
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Ares & leurs deuocions. Ils dirent a Montbleru, ou 
cil ce que nous verrons Dieu. Je le vous montreray, 
dit-il, tout maintenant. Alors il leurs montra ce 
Dieu fur l’afne, & puis il leurs dit : Vêla Dieu vous 
ne fauldrcz jamais de veoir Dieu céans a quelque 
heure que ce foit. Adonc ils commencèrent a rire. 
Jafoit ce que la douleur de leurs chemifes ne fut 
point encores appaifée, & fur ce point s’en vindrcnt 
difner, & furent depuis ne fçay quans jours a Anuers 
& apres s’en partirent fans rauoir leurs chemifes, 
car Montbleru les mift en lieu fur, & les vendift de¬ 
puis cinq efcus d’or. Or aduint comme Dieu le vou¬ 
lut que en la bonne fepmaine de Carefme enfuivant 
le Mercredy, Montbleru fe trouua au difner auec ces 
trois bons Seigneurs defïus nommés, 8c entre aul- 
ttes paroles il leurs ramenteult les chemifes qu’ils 
auoient perdues a Anuers , & dit : Helas ! le poure 
larron que vous defroba il fera bien damné, fe fon 
meffait ne lui eft pardonné de par vous, 8c pardieu 
vous ne le vouldriez pas. Ha dit maître Himbert, 
pardieu beau lire il ne m’en fouuenoit plus , ie l’ay 
pieça oublié. Et au moins, dit Montbleru, vous lui 
pardonnez, ne faites pas : faint Jehan oiii, dit-il, 
ie ne vouldroye pas qu’il fut damné pour moy ; c’eût 
bien dit, dift Montbleru, & vous maître Rolland, 
ne lui pardonnez vous point aufli ? A grnnt peine 
difoit - il le mot, toutefois en la fin il dit qu’il lui 
pardonnoit, mais pource qu’il perdoit a regret le mot 
plus luicoutoit a prononcer. Èt vraycment, dit Mont* 
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bleru, vous lui pardonnez aulfi maître Rolland , que 
auriez vous gaigné de damner vng poure larron pour 
vne mefchante chemife & vng cœuurechief, & ie lui 
pardonne vrayement, dit-il, lors Ôc l’en clame quit¬ 
te , puis que aultre chofe n’en puis auoir, & par ma 
foy vous êtes bon homme. Or vint 1e Tourneur û 
lui dit ledit Montbleru. Or ça Jehan , vous ne ferez 
pas pis que les aultres, tout eft pardonné a ce poure 
larron des chemifes fe a vous ne tient, a moy ne 
tiendra pas, dit-il, ie lui ay pieça pardonné, 5c lui 
en baille de rechief tout maintenant deuant vous 
l’abfolution , on ne pouroit mieulx dire dit Mont¬ 
bleru , 5c par ma foy ie vous fçay bon gré de la quit¬ 
tance que vous auez faite au larron de vos chemi¬ 
fes , 6c entant qu’il me touche ie vous en mercie 
tous , car ie fuis le larron mêmes que vous delroba 
a Anuers ,ie prens cette quittance ôc a mon proufit, 
& de rechief vous en remercie toutefois. Car ie le 
dois faire. Quant Montbleru eut confelfé ce larcin , 
& qu’il eut trouvé fa quittance par le party que auez 
oui, il ne fault pas demander fe maître Rolland , 5c 
Jehan le Tourneur furent bien elbahis, car iis ne fe 
fulTent jamais douté, qu’il eut fait cette courtoifie, 
& lui fut bien reproucfié ce poure larrecin voire en 
clbatant. Mais lui que fçait fon entregent, fe defar- 
moit gracieufement de tout ce dont chargier le vou- 
loyent, 5c leurs difoit bien que c’étoit fa coutume 
que de gaigner 5c de prendre ce qu'il trouuoit fans 
farde,6c fpecialement a telz gens comme ils étoient» 
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Ces trois bons Seigneurs n*en firent que rire, mais 
trop bien ils lui demandèrent comment il les auoit 
prinfes , & aufiî en quelle façon & maniéré il les 
defroba, car il leurs déclara tout au long, & dit aufli 
qu’il auoit eu de tout ce butin cinq efeus d’or , dont 
% ils n’eurent ne demandèrent oneques aultre chofe. 


L X IV. NOUVELLE. 

LE CV RÉ RASÉ. 

I L eft vray que n’agueres en vng lieu de ce pays 
que ie ne puis nommer & pour caufe au fort que 
le fçait fi s’en taife comme ie fais , & en ce lieu la 
auoit vng maître Cure que faifoit raige de bien con- 
fefler fes Paroifiiennes, & de fait il n’en efehappoit 
huiles qu’ils ne paiTaiTent par la, voire des jeunes 
Dames, au regard des vielles il n*en tenoit compte. 
Quant il eut longuement maintenue cette fainte vie 
& ce vertueux exercice , 5c que la renommée en fut 
efpanduë par toute la marche & es terres voifines, 
il fut puni ainfi que vous orrez par rinduftrie d’vn 
fieu prochin , a qui toutefois il n’auoit point enco« 
res rien meffet touchant fa femme. U &oit vng jour 
au difner & faifoit bonne chiere a l’hoftet d’vn fien 
paroifiien que ie vous ay dit, & comme ils etoient 
&u meilleure endroit de leur difiier & quils faifoient 
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plus grande chierc , vecy venir leans vng homme qui 

s’appelle trenchec.lequel fe mefle de taillée 

gens, d’arracher dents, & d’vn grant tans de broüil- 
lerie & n'auoit ne fçai quoy a befongnçr, a l’hoftel 
de leans. L’hofte le recueillit, & le fit feoir , & 
fans fe faire tfop prier, il fe foure auec notre Cur^ 
& les aultres , & s’il etoit venu t3rd il mettoit paine 
daconfuir les aultres qui le mieulx auoient viande. 
Ce maître Cure qui e'toit vng grant farceur 6c vng 
fin homme commença a prendre la parolle a ce 

trenche c.& le trenche c. . . . . lui refpondit 

a propos de ce qu’il fçauoit , certaine piece apres 
maître Cure fe vire vers l’hofte & en l’oreille lui dit. 
Voulons nous bien tromper ce trenche c... ., Oui > 
ie vous en prie dit l’hofte , mais en quelle manière 
le pourrons nous faire. Tar ma foy, dit le Cure' , 
nous 1e tromperons trop bien fe me voulez aucu¬ 
nement ayder, & par ma foy ie ne demande aultre 
chofe dit l’hofte. Je vous diray que nous ferons dit 
le maître Cure , ie feindray auoir grant mal en vng 

c.,& puis ie marchand eray a lui de le nie 

ofter, 8c me metteray fut la table & tout en point 
comme pour le trenchier, 6c quant il viendra apres 
il voudra voir que c’eft , & ouurer de fon nretier > 
ie lui montreray le derrière , & que c’eft bien dit 
refpondit l’hofte, lequel a coup fe penfa ce qu’il 
vouloit faire. Vous ne feiftes jamais mieulx , laitfez 
nous faire entre nous autres nous vous aiderons bien 
a parfaire la farce. Je le vueil, dit ie Curé. Apres- ce* 
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parolles, Monfeigneur le Curé de plus belle ralfailitt 

notre taille c.d’vnes 6c d’aultres, & en la par- 

fin lui commença a dire pardieu qu’il auoit bien 
métier d’vng tel homme qu’il étoit, Ôc que vérita¬ 
blement il auoit vng c..... pourry 5c gafté , 5c 
vouldroit qu’il lui eut coufté bonne choie, 5c qu’il 
eut trouùé homme qui bien lui fceut ofter, 5c vous 
deuez fçauoir qu’il le difoit 11 froidement que le 

trenche c.cuidoit véritablement qu'il dit tout 

vray. Adoncques il lui refpondit Monfeigneur le Cu¬ 
ré , ie vueil bien que vous faichiez fans nul delprifer 
ne moy vanter de rien qu’il ny a homme en ce pays 
qui mieulx que moy vous fceut aider, 5c pour l’a¬ 
mour de l’hofte de céans, ie vous ferai telle cour* 
toilie de ma peine fe vous voulez mettre entre mes 
mains que par droit vous en ferez 5c deurez être 
content. Et vrayment dit le maître Curé, c'eft très 
bien dit a vous. Conclullon pour abregier, ils furent 
d’accord, 5c incontinent £prés fut la table oftée, 5c 

commença notiç maître trenche c.a faire fes 

préparatoires pour befongner , d’autre part le bon 
Curé fe metoit a point pour faire 1» farce que ne 
lui tourna pas a jeu, 5c deuifoit a l’hofte 5c aux 
aultres qui étoient prefens comment il deuoit faire, 
5c cependant que ces appreftes fe faifoient, d'vn 
codé 5c d’aultre l’hofte de leans vint au trenche c..., 
5c lui dit, garde bien quelque chofe que ce Prêtre te 
die quant tu le tiendras en tes mains, pour ouurer 

ca fes c.que tu lui trenches tous deux iafibus, 
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Ce garde bien que tu ny failles pour chier que tu ai* 
me ton corps, & par faint Martin fi feray ie dit le 

trenche c .puis qu*il vous piaift. J'ay vng inf- 

trument qui cft fi preft & fi bien trenchant, que ie 
Vous feray prefent de fes genitoircs auant qu'il ait 
loifir de riens me dire. Et on verra que tu feras dit 
l'hofte , mais fe tu faulx par ma foy ie te fauldray 
pas. Tout fut preft & la table appointée , & Mon- 
feigneur le Curé en pourpoint qui bien contrefaifoit 

l'Idole & promettoit bon vin a ce trenche c. 

l'hofte aulfi Ôt pareillement les feruiteurs de leans 
deuoient tenir damp Curé qui n'auoient garde de 
le laitier efehapper , ne remuer en quelque maniéré 
que ce fut. Et afin d'être plus feur, le lièrent trop 
bien & étroit, 6c lui difoient que c'etoit pour mieulx 
Ce plus couvertement faire la farce, & quant il voul- 
droit le laifleroient aller, il les crut comme fol. Ol 

vint ce vaillant trenche c.gamy en fa cornette 

de (on petit rafoir, & incontinent commença a vou¬ 
loir mettre les mains aux c. .... de Monfcigneur le 
Curé , ah dit Monfeigneur le Curé , faites adret & 
tout beau taftez les plus doulcernent que vous poli¬ 
rez , & puis après je vous diray lequel ie vueil auoir 

ofté. Et bien dit le trenche c., & lors tout foiief 

iiéue la chemife du Cure , prent les maitrefles c... • 
grofies & quarrées & fans plus enquérir fubitement 
comme l'cfclipfe les lui trencha tous deux d’vng feul 
coup , & bon Curé de crier , &. de faire la plus malle 
vie que jamais fit homme. HoU hola , dit l’hofte , 
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pacience ce qui eft fait eft fait, laiflez vous adolxt 

fi vous voulez. Alors le trenche c.fe mil! a 

point du fnrplus que en tel cas appartient, & puis 
part & s’en va, attendant de l’hofte il fçauoit bien 
quoy. Or ne fault il pas demander fe Monfeigneur 
le Cure' fut bien camus de fe veoir ainfi degarny de 
fes inftrumens , & mettoit fus a l’hofte qu’il étoit 
caufe de fon mefchicf & de fon mal, mais Dieu fcait 
s’il s’en excufoit bien & lui difoit que fi le trenche 
c..... ne fe fut fi toft departy & faulué qui l’eut 
mis en tel point que jamais n’eut fait bien apres* 
Penfcz, dit il, qu’il me deplaift de votre ennuyt « 
& plus beaucoup encores de ce qu’il eft aduenu en 
mon hoftel. Ces nouuelles furent toft volves & fe- 
mées par toute la ville & ne fault pas dire que aulcu~ 
nés Dapioifelles n’en fiiilent bien marries d’auoii 
perdu les inftrumens de Monfeigneur le Cure mais 
aufli d’aultre part les dolens maris en furent tant 
joyeulx qu’on ne vous fçauroit dire , ne defcrire ù 
dixiefme partie de leur liefie. Ainfi que vous avet 
oui fut puny maître Curé, qui tant en auoit d’aultres 
trompe'es & deceus, & oncques depuis ne fe ofaft 
veoir ne trouuer entre gens , mais comme reclu & 
plain de melencolie fina bien toft après fes dolens 
jours. 
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LÏV. NOUVELLE. 

L’INDISCRETION 

. MORTIFIÉE, ET NON .PUNIE., 

E T comme fouuent l*en met en termes pîufieurs 
cKofes dont en la fin on fe repent. Aduint n*a- 
gueres que ung gentil Compaignon demourant en 
vng villaige aflez prés du Mont faint Michel, fe di- 
uifoit a vng foupper prefent de fa femme aulcuhs 
étrangiers & plufieurs de fes voifins d’vng hoftellicr 
dudit Mont faint Michel, ôc difoit, affermoit & ju- 
r o if fur fon honneur, qü'il portoit le plus beau 
membre , le plus gros ôc le plus quarré que fut 
en toute la marche d’enuiron, ôc auec ce Ôc que 
n’empiroit pas le jeu, il s*en aidoit tellement ôc 
fi bien que les quatre , les cinq , les fix fois ne lui 
coutoient non plus que fon les prenoit en la cornette 
de fon chapron. Tous ceux de la table ouïrent vou- 
lentiers ce bon bruit que on donnoit a cet hoftellicr 
du Mont faint Michel , ôc en parlèrent chafcun 
comme ils fentendoient, mais qui y print garde ce 
fut la femme du racompteur de l’hiftoire laquelle y 
prefta tirés bien Toreille , ôc lui fembla bien que la 
femme étoit heureufe Ôc bien fortunée qui de tel 
mary étoit doiiée, ôc penfa deflors en foncueurque 
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lcllc pcult trouuer bonnette voye fubtille , elle fe 
trouuera quelque jour audit lieu de faint Michel, a 
l'hoftel de 1*homme a ce gros membre , fe logera & 
ne tiendra que ia lui qu'elle n’eprcuue fe le bruit 
qu'on lui donne eft vray. Four executer ce qu'elle 
auoit propofe mettre a lin ce qui en Ton couraige eft 
délibéré", enuiron cinq ou fia PU huit jours elle print 
congié de fon mary pour aller en pelerinaige au Mont 
faint Michel Ôc pour mieuix coulourer l’occafion de 
fon voyage, elle, comme femmes, iccurent bien faite 
trouua vne bourde toute affai&ee. f t fon mary ne lui 
refufa pas le congié combien qu'il fe doubta tantoft 
de ce qui étoit. Aduant qu'elle partit fon mary lui 
dit qu'elle fit fon offrande a faint Michel, 6c qu'elle 
fe logea a l'hoftel dudit hoftellier , ôc quelle le re~ 
commanda a lui beaucoup de fois, elle promit de 
tout accomplir , ôc de faire fon mefTaige , ainfi 
qu'il lui auoit commandé 6c fur ce prefent congié 
s'en va, ôc Dieu fait beaucoup délirant foy trouuer 
au lieu de faint Michel, tantoft quelle fut partie Ôç 
fon mary de monter a cheual ôc par aultre chemin 
que celui que fa femme tenoit, pique tant qu'il peut 
au Mont faint Michel, ôc vint defeendre tout fecrette- 
ment auant que fa femme , a l'hoftel de l’hoftclliet 
deftufdit, lequel très üément le receut, 6c lui fît 
grant chiere. Quant il fut en fa chambre, il dit a 
l'hoftcllier : Or ça mon hotte ie fçai bien que vous 
dtes mon amy de pieça , ie fuis le vôtre , s’il vous 
fiait, 6c pource ie vous vucil bien dire qui me mainç 
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maintenant en cette ville. Il eft vray que enuiron a 
fix ou huit jours nous étions au foupcr en mon ho* 
fiel vng grant tas de bons compaignons & vrays 
gaudi fleurs 8 c freres de l’ordre, fie comme vous fça- 
vez que on parle de plufieurs chofes , en deuifant 
les vngs aux aultres ie commençay a parler fie a 
compter comment on difoit en ce pays qu’il n’y 
auoit homme mieulx oftilîé que vous fie au furplus 
lui dit au plus ce qu'il fc< ut. Bref toutes paroles qui 
touchoient ce propos furent muées en jeu ain(i com¬ 
me de (Tus eft touché , or eft il ainu dit-il que ma 
femme entre les aultres receut très bien mes paroles* 
fit n’a jamais arrefté tant qu'elle ait trouué manière 
dé impetrer fon congié pour venir en cette ville. Et 
par ma foy ie me doubte fort fit croy véritablement 
que fa principale intencion eft defprouuer fè elle 
peult fe mes paroles font vrayes que j’ay dites tou¬ 
rnant votre gros membre, elle fera tantoft céans ie 
ji*en doubte point, car il lui tarde de foy y trouver, 
fi vous prie quant elle viendra que la recepuez lie- 
ment fit lui faites bonne chiere , fit lui demandez la 
courtoifie fit faites tant que elle le vous accorde , 
mais toutefois ne me trompez point, gardez bien 
que vous n'y touchez , prenez terme d’aller vers elle, 
quant elle fera couchée, ie me metteray en votre 
lieu , fit vous orrez après bonne chofe. Laiflèz 
moy faire dit l'hoftellier, fit ie vous promets que ie 
feray bien mon perfonnaige. Ha dea toutefois dit 
fouta?, nc me faites point de dcfloyaulté , ie f$ay 
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hien quil ne tiendra point a ellç que vou6 ne, 
le faifiez. Par moy dit l’hoftellier ie vous silure que 
ie n’y toucheray ja, Ôc non fin-il r il ne demoura 
gucres que voicy venir notre-gouge ôçrfa chamberie- 
re bien laflec Dieu le fçait j ôc bon hotte de faillir 
aduant, Ôc de xecepuoir la eompaignie comme il 
lui e'toit enjoint, ôc qu’H lui auoit promis» Il fit 
mener Madamoifelle en vng très beau lieu, Ôc lui fit 
de bon feu ôc fit apporter du meilleur vin de ioans , 
Ôc alla querîr de belles cerifes toutes fiefehes, ôc vint, 
banquetter auecques elle en attendant le foaper. Il 
commença de faire Ces approches quant il vit (bu 
point, mais Dieu fçait comment on le jetta loing 
de prime face, en la parfin toutefois pour abregier 
marche 7 fut fait qu’il viendroit couchier auecques 
elle enuiron la minuit tout fecrettement, il s’en vint 
deuers le mary de la gouge ôc lui compta lo cas, 
lequel a l'heure prinfe entre elle Ôc l’hoftellier il s’e» 
vint bputteren fonlieu.Ôcbefongna la nuit le nueul* 
qu'il peut, Ôc fè leua fans mot dire auant le jour Ôc 
fe vint remettre en fon lit, quant le jour fut vchu 
notre gouge toute melencolieufe penfiuc ôc dcfpi-) 
teufe , pource que point n’aupit trouud ce qu’,cUe, 
cuidoit, appella fa çhamberiere » ôc fe leuerent & 
au ptuç.haftiuement qu’elle purent s’habillèrent , ôc 
voulurent payer leur efeot, mais l’hofte dit que 
vrayement pour l'amour de fon mary qu’ilM^’ea 
prendroit riens d'elle* Et fur ce eMe dit adieu ôc priât 
congie de lui # & s'en va MadamoiièUe toute tauK 
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roucée fans oüir me (Te, ne veoir faint Michel’, ne 
desjeufner auffi, & fans vng feui mot dire fe mit 1 
chemin, & s’en vint a fa maifon , mais il faut dire 
que fon mary y etoit axriue qui lui demanda qu’oit 
difoit de bon a faint Michel. Elle tant marrie qu’oit 
ne pouroit plus a peu s’elle daignoit refpondré. Et 
quelle chierc , dit le mary , vous a fait votre hofte, 
par Dieu il eft bon Compaignon, bon Compaignon 
4it-elle , il n’y a rien d’oultraige , ie ne m’en fçaui 
toye louer, que tout a point. Non , dame dit-il, & 
par faint Jehan ie penlbye que pour l’amour de 
moy, il vous d’eut feftoier &c faire bonne chiecç. fl 
ne me chaud , dit-elle de fa chiere , ie ne vois pas 
en pelerinaige poux l’amour de lui ne d’aultre , ie ne 
penfe que a ma deuocion. Dea, dit-il, par notre Dame, 
vous y auez failly/îe fçay trop bienpourquoy vous 
êtes tant refraigniee, & pourquoy vous auez lecueur 
tant enfle', vous n’auez pastrouudce que vous euïdiez, 
il y a bien a dire vne once. Dea dea Madame j'ay bien 
(ceu la caufe de votre pelerinaige, vous cuidiez taftet 
& efprouuer le grant brichonard de notre ho&e de 
faixtt Michel , mais par faint Jehan ie vous en ay 
très bien garde', & garderay fi ie puis , & afin que 
vous ne penfèz pas que ie vous mentiflé , quant ie 
vous difoye qu’il l’a voit fi grand, pardieu »e n’ay dk 
chofe qui ne foit vrayc , il n’eft ja métier que vous 
en faichiez plus auant que par oui dire , combien 
que s’il vous eut voulu croire, & ie n’y eufle contre¬ 
dit» vous auiez bonne deuocion deffayer fa puiffaU* 
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ce , regardez comment ie fçay les chofes, & pouf 
trous ofter hors de fufpecion laichez de vray que ie 
vint a minuit a l'heure que a lui auiez aiügnee, & 
ay tenu fon lieu , fi, prenez en gré ce que j'ay peu 
faire, 8c uous paftez dorefnauant a ce que vous auez. 
Pour cette fois il vous eft pardonné, mais de re- 
cheoir gardez vous en, pour tant qu'il vous toucher 
la Demoifelle fut toute confufe & efbahie voyant 
fon tort euident, quant elle peut parler cria mercy s 
& promit de plus n'en faire, & ie tiens que non fit 
elle. 


LX VI. NOUVELLE. 

LA FEMME AV BAIN. 

N A G u E R e s que j'eftoye a faint Orner auec 
vng grant tas de gentils Compaignons tant de 
céans comme de Boulongne d'ailleurs. Et apres le 
jeu de paulme nous allafmcs fouper en l'hoftel d'vng 
tauernier qui eft homme de bien & beaucoup 
joyeulx , & a vne très belle femme, & en bon 
point dont il a eu vng très beau fils de l'aage d'enui- 
ron lis ans. Comme nous étions tous alfis au fou* 
per, le tauernier, fa femme & leur fils d'emprés elle, 
auecques nous les aukuns commencèrent a deuifer, 
Jes aultres a chanter , & faifoient la plus grant 
.chiere de jamais» & notre hofte pour l’amour de 
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nous ne s'y faignoit pas. Or auoit etc fa femme ce 
jour aux eftuues , ôc fon petit fils auecques elle# St 
s'aduifa noftre hofte pour faire rire la compaignte » 
de demander a fon fils de l’état Ôc gouuernement de 
celles qui étoient aux eftuues auec fa mere. Si \k 
dire vien ça notre fils dy moy par ta foy laquelle de 
toutes celles qui étoient aux eftuues auoient le plut 
beau c.. ôc le plus gros, l’enfant qui fe ouyoit 
queftionner deuant fa mere qu'il craignoit comme 
enfans ont de coutume , regardoit vers elle ôc ne di« 
foit mot, ôc le pere qui ne l'auoit pas aprins de 
veoir fi muet, lui dit de rechief: Orme dy mon 
fils, qui auoit le plus gros c .. dy hardiment Je ne 
fçay mon pere dit l'enfant , toujours virant le regard 
vers fa mere, ôc pardieu tu as menty, fe dit (on 
pere, or le me dy ie le vueille fçauoir, ie n'oferoye 
dit l'enfant pour ma mere car elle me batteroit, non 
fera dit le pere , tu n'as garde ie t'a(Teure , & notre 
hofteiîe fa mere non penfant que fon fils d’eut tout 
dire ce qu'il fit, lui dit : Dy hardiment ce que ton 
pere te demande , vous me batteriez , dit-il, non , 
feray dit elle , ôc le pere qui vit fon fils auoir congié 
de fouldre fa queft on , lui demanda de rechief : Ot 
ça mon fils, par ta foy as tu regardé les c ... des 
femmes qui étoient aux eftuues ; faint Jehan oui 
mon pere , ôc y en auoit-il largement, dy ne mens 
point. Je n'en veis oneques tant, ce fembloit vite 
droite garenne de c..... Or ça dit nous maintenant 
qui auoit le plus gros ; Vrayment ce dit l’enfant ,ma 
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tnere auoit le plus beau fie le plus gros, mais il auoit 
fi grant nez, fi grant nez, dit le pere , va va tu es 
bon enfant fie nous commençâmes tous a rire, Ôc a 
boire d’autant, & a parler de cet enfant qui qua- 
quetoit fi bien , mais la mere ne fçauoit pas là con¬ 
tenance tant étoit honteufe , pource que fon fils 
auoit parle du nez, Ôc croy bien qu’il en fut depuis 
trop bien torché , car il auoit encufé le fecret de 
l’école. Notre hofte fit du bon Compaignon , mais 
il fe repentit allez depuis d’auoir fait la queftion 
dont fabfolution le feifi rougir, ôc puis c’eft tout. 


LXVII. NOUVELLE. 

LA DAME A TROIS MARIS . 

M aintenant a trois ou enuiron, que vne 
allez bonne aduenture aduint a vng Chaperon 
fourré du Parlement de Paris , fie afin qu’il en foit 
jnemoire , j’en fourniray dette dite nouuelle , non 
pas toutefois que ie vueille dire que tous les Chapc- 
xons fourrés ne foient bons fit véritables «mais pource 
qu’il y eut non pas vng peu de defioyaulté au fait de 
ceftuy ci mais largement, qui eft chofe bien étrange 
de non accoutumée, comme chafcun fçait. Ot pouf 
venir au fait, ce Chaperon fourré en lieu de dire ce 
Seigneur de Parlement, deuint amoureux a Paris de 
4a femme d’vng Cordonnier qui étoic belle fie bien 
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talangagce a Taduenant ôc félon le terrouer, cé 
maître Chaperon fourré fît tant par moyens d'argent 
& aultrement qu'il parla a la belle Cordonnière de£? 
foubz fa robbe a part, 6c s'il en auoit etc bien 
amoureux auant la joüiffance, encore l’en fut-il 
trop plus depuis, dont elle le perceuoit 6c donnoit 
trop bien garde , dont elle s'en tenoit plus fiere , 6e 
il iè faifoit achepter. Lui étant en cette taige pour 
mandement, priere, promette, don ne requeftc 
qu'il fceut faire , elle fe penfa de plus comparoir 
afin de lui encores rengreger 6c plus accroiftre fa 
pialadic , 6c uecy notre Chaperon fourre , qui en* 
voit fes ambattades dcuers fa Dame la Cordonnière, 
mais c'eft pour néant, elle n’y viendroitpour mourir 
Finablement pour abrégiez afin qu'elle voulfîft ve* 
nir lui comme autrefois lui. promit en la prefence de 
trois ou de quatre qui etoient de fo» confeii quant 
a telles befongnes , qu’il la prcndtoit a femme fe 
fon mary le Cordonnier tcrminoit vie par mort* 
Quant elle eut oui cette promefTe , elle fe laiffa fie** 
rer , 6c vint comme elle faoulioit au couchier an 
ieuer 6c aux autres heures qu'elle pouuoit efehapet 
dcuers te Chaperon fourre , que n’écoit pas maint 
ferru que l'autre Jadis d'afaours, 8c elle Tentant fon 
mary d«sj4 vkl 6c ancien , 6c ayant la promefTe def* 
fufdite Te reputoit desjâ comme fa femme, peu dt 
temps après la mort de ce Cordonnier très defirèe 
fat fceuë 6e publiée, 6c bonne Cordonnière fe vint 
fepfWer dt j^ti» (àblt en la auÜbn du Chaperon 
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fourre que joyeufement la receut, promît aufli dé 
xechief qu'il la prendioit a femme. Or font mainte¬ 
nant enfemble fans contredit ces deux bonnes gens, 
le Chaperon fourré 8c Madame la Cordonnière , 
mais comme fouuent aduient choie qui a danger eft 
plus chere tenue que celle dont on a lebandon ainft 
aduint-il ici. Car notre Chaperon fourré commença 
a foy ennuyer , 8c lai (Ter la Cordonnière, 8c de l'a¬ 
mour d'elle refiroider , 8c elle le prefloit tousjours de 
paracoinplir le mariage dont il auoit fait lapromefle, 
mais il lui dit : Ma mye , par ma foy ie ne me puis 
jamais marier , car ie fuis homme d'Eglife , 8c tiens 
bénéfices comme vous fçauez , la ptomefle que ie 
vous fis jadis eft nulle , 8c ce que j'en fis lors étoit 
pour le grant amour que je vous portois , efperant 
aufli par ce moyen plus legierement vous retraire , 
elle cuidant qu'il fut lié a l'Kgiife , 8c foy voyant 
aufli bien maitrefle de leans , que fcllc fut fa femme 
efpoufée ne parla plus de ce mariage , 8c alla fon 
chemin accoutumé , mais notre Chaperon fourré fit 
tant par belles paroles , 8c plufieurs remontrances, 
qu'elle fut contente de foy partir de lui, 8c efpoufer 
vng barbier auquel il donna trois cens efcus d’or 
comptant. Et Dieu fçait s'elle partit bien baguée, or 
deuez vous fçauoir que notre Chaperon fourré ne fit 
pas legierement cette départie ni ce mariage, 8c n'en 
fut point venu ai>out , fi n'eut été qu'il difoit a fa 
Dame , qu’il vouloit dorefnauant feruir Dieu, 8c vi¬ 
vre de fes bénéfices , 8c foy du tout rendre a l'fif* ' 
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gtife. Or fit-il tout le contraire , quant il (è vit de- 
fermé d’elle , Ôc elle alliée au Barbier, il fit fecret^ 
tement traiter enuiron vng an apres pour la auoit 
en mariage, la fille d’vng notable bourgeois de 
Paris , ôc fut la chofe faite 6c paflfée , 6c jour afâgné 
pour les nopces , difpofa aufli de ces bénéfices qui 
n'étoient que a (impie toniure. Ces chofes feeuës 
parmy Paris , 6c venues a la congnoifiance de la 
Cordonnière , crées qu’elle fut bien efbahie , voire 
dit-elle , le vray traître, m'a t'il ainfi decue, il m'a 
laiiTec foubz vmbre de aller feruir Dieu, 6c m’a 
baillée a vng aultre , 6c par notre Dame la chofe ne 
demourera ainfi ; non fit elle , car elle fit comparoir 
notre Chaperon fourré deuant l’Evêque , 6c illec fon 
Procureur , remontra bien gentement fa caufe , di- 
fent comment le Chaperon fourré auoit promis a la 
Cordonnière en la prefence de plufieurs que fe fon 
mary mouroit qui£la prendroit a femme. Son mary 
mort il la tousjours tenue jufques enuiron a vng an 
que la baillée a vng Barbier , Ôc pour abregier les 
tefmoins, ôt la chofe bien débattue l'Evêque anU 
chilla le mariage de la Cordonnière au Barbier , 6c 
enjoignit au Chaperon fourré que la print comme fa 
femme , car elle etoit Tienne accaufe de la compai- 
gnie charnelle qu'il auoit eu a elle. Et s'il étoit mal 
content deraueoir fa Cordonnière , le Barbier étoit 
bien autant ioyeulx d’en être defpeché , en la façon 
que auez oui ? c'eft puis qagueres gouuerné l'vng 
des Chaperons fourrés du Parlement de Paris. 
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LXVIII. NOUVELLE, 

LA GARCE DEPOUILLEE\ 

C E n cft pas chofc peu accoutumée, 11e de nou- 
ueau mife, fus que femmes ont fait leurs ma¬ 
ris jaloux, voire pardieu coux. Si aduint nagueres a 
ce propos en la ville d*Anvers, que vne femme ma¬ 
rine qui n'e'toit pas des plus feu res du monde, fut 
requife d’vng gentil Compaignon de faire la chofe 
que fçauez , & elle courtoife, & telle qu'elle e'toit 
tic reftifa pas le feruice qu'on lui prefentoit , mais 
débonnairement fe laiffa ferrer , & maintint cette 
vie affez longuement, & en la parfin comme fortu¬ 
ne qui ennemie & defplaifante, e'toit de leur bonne 
cheuance , fit tant que le mary trouua la brigade en 
prefent méfiait, dont en y eut de bien efhahis, ne 
fçay toutefois lequel dtoit le plus de l’amant, de 
l'amye ou du mary, neantmoins, l'amant a l'aide 
d'vne bonne efpee fe faulua fans nul mal auoir 5 or 
demourerent le mary & la femme , de quoy leurs 
propos furent, il fe peut affez penfer 5 apre's toute¬ 
fois aulcunes paroles dites d'vng colté & d’aultre , 
le mary penfant en foy même puis qu'elle auoit com¬ 
mence a faire la folie que fort feroit de l'en retirer, 
& quant plus elle n'en feroit fi e'toit tel cas, il e'toit 
ja venu a congnoiffancc du monde,de quoy il en e'toit 
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JBOtté, ôc quafi deshonnorè , confidera aufli de if 
battre ou injurier de paroles, que c’etoit peine per* 
due , fi s’advifa apres a chief qu’il la chaiïèroit paî¬ 
tre hors d'auecque lui, & ne fera jamais d’elle , or- 
doye'e fa maifon , fy dit a fa femme , or ça ie voy 
bien que vous ne me êtes pas telle que vous d’eufliez 
être, par raifon toutefois efperant que jamais nç 
vous aduiendra , de ce qui eft fait n’en foit plus par¬ 
le' , mais diuifons d’vng aultre, j’ay vne affaire qui 
me touche beaucoup , a vous aufli, fi nous fault en* 
gaiger tous nos joy aulx, ôc fi vous auez quelque mit» 
not d’argent a part, il le faut mettre auant, car le 
cas le requert, par ma foy dit la gouge , ie le feray 
de bon cueur, mais que me pardonnes votre malta¬ 
lent , n’en parle, dit-il, non plus que moy, elle cuU 
dant être abfoluë , & auoir remiflîon de les péchés, 
pour complaire a fon mary apres la noife deflufdite, 
bailla ce quelle auoit d’argent, fes verges, fes tiffus, 
certaines bourfes eftoffées bien richement, vng granc 
tas de couurechiefs bien fins plufieurs pennes entiè¬ 
res Ôc de bonne valeur. Brief tout ce qu’elle auoit^ 
ôc que fon mary voulut demander, elle le bailla pour 
en faire fon bon plaifir : en dea dit-il, encores n’en 
ay-ie pas afTez. Quant il eut tout jufqu’a la robbe , 
& la cotte fimpie qu’elle auoit fur elle. Il me faut 
aùoir cette robbe , dit-il, voire dit- elle , ôc ie n'ay 
aultre chofe a veftir, voulez vous que ie voiffe toute 
nuë, force dit-il, que la me baillez, ôc la cotte fim- 
pie aufli, Ôc vous aduanccz, car foit par ampqr ou 
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par force il la me fault auoir, elle voyant que la for» 
ce n’etoit pas fienne, defpoüilla fa robbe & fa cotte, 
& n’auoit que fa chemife , tenez , dit-elle , fais-je 
bien ce qu’il vous plaît, vous ne l’auez pas tous- 
jours fait, dit-il, fi a cette heure vous me obeiflèz 
Dieu fçait fi c'eft de bon cueur, mais laifions cela & 
parlons d’vng aultre. Quant ie vous prins en mariage 
a la mal heure , vous n'aportaftes gucres auecques 
vous, & encoies le tant peu que ce fut fi l’auez vous 
forfait & confifqué , il n'eft ja meftier que l’on vous 
die votre gouueinement, vous fçauez mieulx qu’elle 
vols ctes que nulle aultre, & pour telle que vous 
êtes a cette heure , je vous baille lé grant congie / , 
& vous dy le grant adieu » vêla l'huis, prenez ce 
chemin fe vous faites que faige , & ne vous trouuez 
jamais deuant moy. La poure gouge plus efbahie que 
jamais, n’ofa plus demourer apres cette horrible le- 
jçon , ainfi fe partit & s f cn vint rendre ce croy je a 
i’hoftel de fon amy par amours pour cette première 
Huit, & fit mettre fus beaucoup d r amba(fadeurs 
poux auoir ces bagues & ces habillemens de corps , 
mass ce fut pour néant, car fon mary obftinê & en- 
durcy en fon propos, n'en voulut oneques ouïr par¬ 
ler , de encores moins de la reprendre fi en fut beau¬ 
coup prefle tant des amis de fon côte', comme de 
ceux de là femme , toutefois elle fut contrainte de 
gaigner des aultres habillemens , & en lieu de mary 
vlèr des amis, attendant le rapaifement de fondit 
mary, que a l'heure de ce compte etoit encores 

mal 
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mal content, 6c ne la vouloit veoir pour riens 
que fut. 


IXIX. NOUVELLE. 

L'HONNESTE FEMME . 

A DEUX MARIS. 

I L n’eft pas lentement congneu de ceulx de la ville 
de Gand , où ce cas que je vous ay à defcrire, efl 
n’a pas long temps aduenu , mais de la plufpart de 
ceulx du pays de Flandres , 6c de plufieurs aultres # 
qui a la bataille qui fut entre le Roy d*Hongrie ôt le 
Duc Jehan, lefquel Dieu abfotue d'vne part, ôc le 
Grand Turc en fon pays de Turquie d’aultre, ou plu- 
fieurs notables Cheualiers 6c Efcuyers François, Fla- 
mans, Allemans 6c Picards furent prifonniers e's 
mains du Turc , les aulcuns furent morts Ôc perfé- 
cutes prefent ledit Turc, les aultres furent enchar- 
tez a perpétuité. Les aultres condamnez a faire 
office de clerc d’efclaues, du nombre defquels fut 
vng gentil Cheualier dudit pays de Flandres nommé 
Meffire Clays Etenchone 5 6c par plufieurs fois exerça 
ledit office d'efclaue qui ne lui étoit pas petit la¬ 
beur , mais martire intolérable , attendu les delices 
où il auoit été nourry ôc le lieu dont il étoit party* 
*Or deuez vous fçauoir qu*il étoit marié par deçà a 
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Gand ,8c auoit efpoufé vne très belle & bonne Dame, 
qui de tout fon cueur l’aimoit, & le tenoit cher, 
laquelle prioit Dieu journellement que brief le peutè 
reueoir par deçà fe encores il étoit vif, que -s’il était 
mort que par fa grâce lui voulfift fes péchés pardon¬ 
ner 8c le mettre au nombre des gIorieulx_martyres , 
qui pour le rebouttement des Infidels , 8: l’exalta- 
tion de la fainté foy Cathodique , fç fôirt volorttâite- 
ment offerts 8c. abandonnés a mort corporelle. Cette 
bonne Dame , qtririéhe, belle & bien jeune étoit 
& bonne, etoit de grands amis • continuelfeme^t 
preflee & a {faillie de fes amis quelle fe vouUift re¬ 
marier, lef^uels difoientSc atermoient que fon mary 
<£toit mort, 8c que s’il fut vif qu’il fut retourné comme 
les aultres , s’il fut aufli prifonnier, on eut eu nouuelle 
de faire fa finance 8c rançon. Quelque choie qu’oa 
die a cette bonne Dame , ni raifon quon lui fçeut 
amener ne dire d’apparence en celui fait, elle ne 
uouloit condefcendre en ceftuy mariage, 8c au 
mieulx qu’elle fçauoit s’en exeufoit, mais que lui 
valut cette excufance , certes pou ou riens , car elle 
fut tant menée de fes parens 8c amis , que elle fut 
contente d’obeir, mais Dieu fçait, que ce ne fut 
pas a peu de regret, 8t étoient enuiron neuf ans 
paffez quelle étoit priuée de la prefence de fon boa 
8c leal Seigneur, lequel elle reputoit pieça mort, 
8c aufli Faifoient la plufpart, 8c prefque tous ceulx 
qui le congnoifloient. Mais Dieu qui fes feruiteurs 
8c champions preferue 8c garde , f auoit aultremcnt 
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ëifpofc, car encores viuoit & faifoit fou ennuyeuU 
office d’cfclaue. Pour rentrer en matière, cette 
bonne Dame fut mariée a vng auitre Cheualier, âc 
ffit enuiron demy an en fa compagnie, fans oiiir 
aultres nouuelles de fon bon mary que les preceden¬ 
tes , c'eft a fçauoir qu* il etoit mort. D’auanture 
comme Dieu le voulut, ce bon ôc leal Cheualier 
Meffire Clays étant encores en Turquie , a l’heure 
que Madame fa femme s’eft ailleurs alliée , en fai- 
fant le beau mefticr d’efclaue, fit tant par le moyen 
d’aulcuns chrétiens gentilshommes, ôt aultres qui 
atriuerent au pays qu’il fut dcliuré, ôc fe mit en leur 
gaiée , ôc retourna par deçà , Ôc comme il étoit fur 
fon retour , il rencontra & trouua en paflant pays 
plufieurs de fa congnoiflance, qui très ioyeulx fu¬ 
rent de fa deliurance , car a la vérité il étoit très 
vaillant homme bien renommé & très vertueulx, ôc 
tant fc efpandit ce très joyeulx bruit de fa defirée 
deliurance qu’il paruint en France au pays d’Artois 
en Picardie , où fes vertus n’étoient pas moins con- 
gnues que en Flandres, d’où il étoit natif, ôc après 
«e , ne tarda guercs que ces nouuelles vindrent en 
Flandres jufques aux oreilles de fa très belle Ôc bon¬ 
ne Dame, qui fut bien efbahie , ôc de tous fes fens 
tant altérée ôc furprinfe qu’elle ne fçauoit fa conte¬ 
nance. Ha ! dit elle , après certaine pièce quant elle 
peut parler, mon cueur ne fut oneques d’accord de 
faire ce que mes parens ôc amis m’ont a force con¬ 
trainte de faire , helas que dira mon très loyal Sci- 
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gneur & mary , auquel ie n’ay pas garde' loyauîcè 
comme je d’euflfe, mais comme femme legiere, 
frefle & muable de couraige, ay baille part & porcion 
a autruy de ce dont il e'toit, Ôc debuoit être Seigneur 
& Maître. Je ne fuis pas celle que doye ne ofè atten¬ 
dre fa prefence , ie ne fuis pas aulli digne qu'il me 
vueil ou doye regarder, ne jamais veoir en fa com» 
paignie, & ces paroles dites, accompaigne'es de 
groflfes larmes,fon tre's honnefte très vertueux cueur 
s'efuanoüit, & cheut a terre pafmèe, elle fut prinfe 
& portée fur vng lit, & lui reuint le cueur , mais 
depuis ne fut en fà puifTance de homme, ne de fem¬ 
me de la faire inenger ne dormir , aincoys fut trois 
jours continuels tousjours plorant en la plus grant 
triftefle de cueur de jamais. Fendant lequel temps 
elle fe confefla & ordonna comme bonne Chrétien¬ 
ne , criant mercy a tout le monde , fpecialement a 
Monfeigneur fon mary. Et apres elle mourut, dont 
fe fut grant dommaige, & n'eft point a dire le grant 
defplaiûr qu'en print mondit Seigneur fon mary, 
quant il feeut la nouuelle & aCcaufe de fon deuil fut 
en grant dangier de fuyr par femblable accident fa 
très loyale efpoufe, mais Dieu qui l'auoit fauluè 
d’aultres grans périls le preferua de ce dangier. 
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L XX. NOUVELLE. 

LA CORNE DU DIABLE . 

V N gentil Cheualier d'Allemaigne , grant voya- 
gier ôc aux armes preux ôc courtois, Ôc de tou¬ 
tes bonnes vertus largement doué , au retourné 
d'vng loingtain voyage étant en vng fien Chateau , 
fut requis d'vng bourgeois Ton fubget demourant en 
fa ville même d'être parrain ôc tenir fur fons fon en¬ 
fant , dequoi la mere étoit déliurée droit a la venue 
du retour dudit Cheualier, laquelle requête fut au¬ 
dit bourgeois libéralement accordée > ôc jafoit ce que 
ledit Cheualier eut en fa vie tenus plufieurs enfans 
fur fons , fl n’auoit-il jamais donné fon entente aux 
faintes paroles que le Prêtre proféré au myftere de 
ce faint ôc digne Sacrement comme il feift a cette 
heure, Sc lui fembloit comme elles font a la vérité 
pleines de beaulx Ôc diuins myftercs. Ce baptefme 
acheué comme il étoit liberal Ôc courtois a£n d'être 
veu de ces hommes, il demoura au difher a la ville 
fans monter au Chafteau, ôc lui tindreut compaignie 
le Curé fon Compere ôc aulcuns aultres des plus 
gens de bien, deuifes montèrent en jeu d'vnes Ôc 
d*aultres matières , tant que Monfeigneur commen¬ 
ça a louer beaucoup le digne Sacrement de baptef- 
me > Ôc dit hatflt ôc cler oyant tout fe ie fçauoye ve- 
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titablement que a mon baptefme euflfent étéprononr 
cées les dignes ôc finîtes paroles que j'ay oüyes a 
cette heure au baptefrae de mon nouueau filleul, ie 
ne craindroye en rien le diable qu'il eut fur moy puit 
fance ni autorité , finon feulement de moy tanter, 
Ôc me pafleroye de faire le ligne de la croix , non 
pas afin pie bien vous m'entendez , que ie ne faiche 
très bien que ce ligne eft filfifant a rebouttcr le dia¬ 
ble , mais ma foy eft elle que les ‘paroles dites au 
baptefme d’vng chaicun chreftien , ù elles fo.it telles 
comme aujourd'hui j'ay oayes, font vaillables a rc- j 
boutter tous les diables d'enfer, s'il y auoit encores 
autant. Et en vérité refpondit lors le Curé , Monfei- 
gneur ie vous aflure in vtrho facerdoris que les mef- 
mes parolles que ont été aujourd'nui dites ôc célé¬ 
brées au baptefme de votre filleul furent dites & cé¬ 
lébrées a votre baptifement, ie le fçay bien, car moy 
même vous baptifé 6c en ay auflî frefehe mémoire 
comme fi eut été hyer, Dieu fafle merev a Monfei- 
gneur votre pere , il me demanda le lendemain de 
▼otre baptefme , qu'il me fembloit de fon nouueau 
filz, telz Ôc telz furent vos parain ;, ôc telz ôc telz y 
Soient, il raconta toute la maniéré du baptefme ôc 
le fit bien certain que motauant ne mot arrière nyeut 
plus en fon baptifement que a celui de fon filleul, 
Ôc puis que ainfi eft , dit alors le Cheualier, ie pro¬ 
mets a Dieu mon Créateur tant honnorer de ferme 
foy le facrement de baptefme que jamais pour quel¬ 
que péril, ou ennuy que le diable me fafle ie ne fe- 
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tay le (igné de la croix, mais par la feule mémoire 
du myftere du facrement de haptefine ie l’en chafièr 
xay arriéré de moy, tant ay ferme cfperance en ce 
diuin myftere, fit ne me femblera jamais que le di»? 
b le puifle nuire a homme arme de tel efcu, car il cft 
tel fit fi ferme que feul y vault fans aukre ayde, voire 
accompaignie de vraye foy. Ce difner pafla fit aç 
Xçay quan» ans apres ce bon Cheualier fe trouua en 
: vne ville en Allemaigne pour aulcunes affaires qtd 
l’y titèrent fut logie eu l’hofk lierie. Comme 9 
«toit vng foir auec fies gens apres fouper, deuifant fie 
«(battant auec eulx , fin ie prift d aller au retrait fie 
pour ce que (es gens s’efb ancien t, il n’en voulut nul? 
ofter de l’efbat. Si print vue chandelle ôt tout feu| 
s’en va au retrait. Comme il entra dedens il vit dtr 
liant lui grant monftre horrible fit terrjble ayanf 
grandes fit longues cornes, les yeux plus allumes 
que flambes de fournaife , les bras gros fit longs, les 
grifs aguz fit tranchans , brief c’etoit vng très efpou» 
uentable monftre fit vng diable comme ie croy fie 
pour tel le tenoit le bon Cheualier, lequel de prime 
face fut afït z eibahy d’auoir ne rencontre , néant* 
moins toutefois print cueur hardynaent, fie vouloir 
de foy deffendre s’il e oit aflàilly, fit lui fbuuint dtt 
veu qu’il auoit fait, fit du faine fit diuin myftere du 
faerement de baptefme. Et en cette foy marche vers 
ce monftre que ie appelle diable , fit lui demanda 
que il etoit ,fic qu’il demandoit* Ce diable le com- 
mcnpa a accoupler, fie le Un Cheualier de foy de£t 
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fendre, qui n'auoit toutefois pour toutes armeuret 
que fes mains, car il étoit en pourpoint comme 
pour aller coucher, Ôc fon e(cu de ferme foy ou myf- 
tere de baptefme. La lute dura longuement, ôc fut 
Ce bon Cheualier tant las que merueilles , de foute- 
rir ce dur alTault, mais il etoit tant fort arme de fon 
efcu de foy , que peu lui nuifoient les faits de fon 
ennemy. En la parfin apres que cette bataille eut 
bien duré vne heure le bon Cheualier fè print an* 
cornes du diable , ôc lui en arracha vne, dont il le 
baccula trop bien ôc maulgre lui comme viftorieulx 
fe départit du lieu , 5c le laiiïa comme recreu , 5c 
vint trouuer fes gens qui fe elbattoient comme ils 
faifoient auant fon partement qui furent bien eflrées 
de voir leur maître en ce point efchauffe qui auoit. 
tout le vifage efgratine , le pourpoint , chemifes ôc 
chauffes tout derompus 6c déchirés ôc comme tout 
hors d’alaine. Ha Monfeigneur , dirent-ils , dont 
venez vous, ôc qui vous a ainfi habillé. Qui, dit-il, 
ça été le diable a que ie me fuis tant combattu que 
j*en fuis tout hors d'aleine ôc en tel point que me 
vées , ôc vous alTurer par ma foy que ie tiens vérita¬ 
blement qu*il m*eut étranglé Ôc deuoré, fa a cette 
heure , ne me fut fouuenu du baptefme , Ôc du 
grant miftere de ce vertueux facrement, Ôc de mon 
veu que ie fis adonques, ôc crées que ie ne Tay pas 
faulcé , car quelque dangier que faye oneques ny fis 
le ligne de la croix , mais comme fouuent du faint 
facrement deflufdit me fuis hardiment deffendu, Ôc 
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franchement efchappe, dont ie loue & mercie notre 
feigneur Jefus-Chrift que par ce bon eicu de fainte 
foy ma fi hautement preferué, viennent tous les 
autres qui en enfer font, tant que cette enlcigné 
demeure ie ne les crains, viue viue notre benoift 
Dieu qui fes Cheualiers de telz armes fait adouber. 
Les gens de ce bon feigneur oyant leur maître ce cas 
raccompter furent bien joyeulx de le voir en bon 
point. Mais efbahis de la corne qu’il leurs montroit 
qu’il auoit efrachee de la tefte du diable & ne fça- 
uoient juger non fit oncques perfonne que, depuis la 
vit de quoy elle e'toit fe c* e'toit os ou corne , comme 
autres cornes font ou que c’étoit. Alors vng des gens 
de ce Cheualier dit qu’il vouloit aller voir fi ce dia¬ 
ble ctoit encore où fon maître l’auoit laifle , & s’il 
le trouuoit il fe combattroit a lui & lui arracheroit 
dë la tefte l’autre corne. Son maître lui dit qu’il n’y 
atlaft point, il dit que fi feroit. N’en fais rien , dit 
fon maître, car le péril eft trop grant. Ne m’en 
chaud , dit Y autre , ie y vueil aller, fe tu me crois , 
dit fon maître , tu n’yras pas , quoy qu’il fut il y 
voulu aller, & delobeir a fon feigneur. Il print en (a 
main vne troche & vne grande hache, & vint au lien 
où fon maître s’e'toit combattu, quelle chofe il y fit 
on n’en fcetrien, mais fon maître qui de lui fe doulv 
toit, ne le feut fitoft fuir,qu’il ne le trouua pas,ne 
pareillement le diable aufli, & n’oiiyt oncques plus 
nouuelles de fon homme. En la façon que auez 
ony fe combattit ce bon Chevalier au diable, ôç 
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le ûirtooota par la vertu du faint facrement 4# 
baptefme. 


LUI. NOUVELLE. 

LE C O R N A R Û 

DEBONNAIRE. 

A Saint Orner n'a pas long-temps aduint vue 
allez bonne hyftoire qui n’eft pas moins vraye 
que l'Evangile comme il a été 8c eft congnuë de 
plusieurs notables gens dignes de fby 8c de croire , 
8t fut le cas tel pour le brief faire, vng gentil Che¬ 
valier des marches de Picardie pour lots bruyant 8c 
frifque de grant autorité 8c de grant lieu, fe vint lo- 
gier en vne hoftellerie qui par le fourrier de Mon- 
fqigneur le Duc Phelippe de Bourgogne fon maître 
lui auoit &e deüuree, tantoft qu'il eut mis le pie a 
tg:re , & qu'il fut defeendu de fon cheual ainficotn- 
xqç ileft de coutume auxdiftes marches. Son hoiteffe 
lui. vint au, douant 8c très gracieufement comme elle 
dteit accoutumée & bien aprinlc de ce faire aulli le 
reçut moule honorablement, 8c lui qui e'toit des 
courtois le plus honorable 8c le plus gracieulx, l'ac¬ 
cola Ôc la baifadoulcement, car elle ëtoit belle 8ç 
genre. 8c en bon point, 8c mile fur le bon bout ap« 
pcllant fans mot dire trop Wfn fon marchant a c& 
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haiüer fie accotement , fie de prinfault n’y eut celui 
des deux qui ne pleut bien a fon Compagnon, fi 
penfa le Cheualier par quel train fie moyen il par* 
qirndroit a la jouilfance de fon hoftefle , fie s’en, 
defcouiuit a vng lien feruiteur, lequel en peu d’heu- 
ce bâti il tellement les befongnes qu’ils fe trouuercnt 
enfemble. Quant ce gentil Cheualier vit fon boftefle, 
prête d’ouir fie d’entendre ce qu’il vouldroit dire a , 
penfez qu'il fut joyeulx oultre mefute , fie de grant 
hafte fie ardent de tir qu’il eut d'entamer la matière 
qu'il vouloir ouurir, il oublia de ferrer l’huis de la 
chambre, fie (on feruiteur au partir qu’il fit de leut 
aflemblement, laifia l’huis entreouuert. Alors ledit 
Cheualier commença fa harangue bonne alleure fan» 
regarder a aultre chofe fie l’hoftefle qjfi ne l’efcou* 
toit pas a regret fi lui refpondit au propos* tant qu’ils 
croient fi bien d’accôrd que oneques raufixjues ne fut 
pour eulx plus douce ne inftrumens ne goiurôieat 
miculx être accorde's que eulx deulx la mercy Dieu 
e'toient. Or aduint ne fçai par quelle aduenture, ou 
fc l’hofte de leans mary de l’hoftcfle queroit fa 
femme pour aulcune chofe lui dire en pafTanr d*ad¬ 
uenture pardeuant la chambre où fa femme auec le 
Cheualier joüoient enfemble des cymbales. Il en 
oüit le fon fi fe tira vers le lieu, où ce beau déduit 
fe faifoit fie au heurter a l’huis qu’il fit trouua l’ate- 
du Cheualier fie de fa femme dont il fut de euls 
trois le plus efbahy de trop , fie en reculant fubite» 
mement, doubtant l’empefcher fie deftourber de la* 
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dite oeuurc qu'ils faifofent, leurs dit pour toutes 
menaces 5c tançons 5c par la mort bieu vous êtes 
bien mefchans gens, & a votre fait mal regaidans , 
qui n'auez eu en vous tant de fens quant vous vou¬ 
lez faire telz chofes que de ferrer 5c tirer l'huis apres 
vous. Or penfez que ce eut ete' fe vng aultre que 
moy vous y eut trouué, Ôc pardieu vous c'tiez gaftês 
5c perdus , 5c eut été votre fait defeelê , & tantoft 
feeu par toute la ville , faites aultrement vne autre¬ 
fois de par le diable , 5c fans plus dire, tire l'huis ôc 
s'en va, 5c bonnes gens de raccorder leurs mufèttes, 
5c parfaire la note encommcnccc , & quant ce fut 
fait, chafcun s'en alla en fa chafcune fans faire fem- 
blant de riens , 5c n'eut e'tê comme j'efpoire leurs 
cas jamais découuert, ou au moins fi publicq de ve¬ 
nir a vos oreilles ne tant d’aultres gens ce n’eut été 
le mary qui ne fe douloit pas tant, de ce que l'on 
fauoit fait coux, que de l'huis qu'il trouua déferre. 


w 
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LXX1I. NO OVEUÏ. 

LA NECESSITE ’ 

EST INGENIEUSE. 

A P r o p o s de la nouuelle précédente, es mar¬ 
ches de Picardie auoit naguercs vng gentil 
homme , lequel étoit tant amoureux de la femme 
d’vng Cheualier fon prochain voifin, qu'il n'auoit 
ne joui ne heure de repos, fe il n'étoh auptés d’elle, 
& elle pareillement l'aimoit tant qu’on ne pouroit 
dire ne penlèr qui n'étoit pas peu de choie , mais 
la douleur étoit qu'ils ne fçauoient trouuer façon ne 
maniéré d'être a part ôc en lieu fècret pour a loilir 
dire 5c déclarer ce qu'ils avoient furie cueur, au fort 
après tant de males nuits 5c joiurs douleureux, amours 
que a fes loyaulx feruiteurs ayde 5c fecoure quant 
bien lui plait leur aprefta vng jour très déliré auquel 
le douloureux mary plus jaloux que nul homme vi¬ 
trant , fut contraint d’abandonner le ménagé, 5e 
aller aux affaires que tant lui touchoit que fans y 
être en perfonne il perdoit vne grolfe fomme de de¬ 
niers , 5c par fa préfence il la pouoit conquérir ce 
qu'il fit, en laquelle gaignant il conquift bien meil¬ 
leur butin comme d’être nommé coux, auec le nom 
de jaloux qu’il auoit auparauant, car il ne fut pas 
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fitoft failly de l’hoflel que le gentilhomme qui ne 
glatifToit apres aultre belle , & fans faire long fejour 
incontinent exécuta ce pourquoy il venoit & print 
de fà Dame tout ce que vng (bruiteur en ofe ou peu 
demander fi pki fam ment & a fon bon loiGr que on 
ne pouroit mieulx fouhaiter, & ne fe donnèrent de 
garde que la nuit les forprint dont ne fe donnèrent 
du mal temps, efperans la nuit paracheuer ce que 
le jour très joyeux & pour eux trop court auoient 
«ncommence penfant a la vérité que ce diable de 
mary ne deuft point retourner en fa mai fon jufques 
a lendemain au difner voire au plus tard, mais au¬ 
trement en alla car les diables le «portèrent a l’ho- 
Sel, ne fçay en quelle maniéré, & aufli ne chault de 
fçauoir comment il feeut tant abréger de fes befon- 
gnes , afTez fouffit de dire qu’il reuint le foir dont la 
belle compaignie , c’eft a fçauoir de nos deux amou¬ 
reux fut bien eïbahic , pource qu’ils furent (i hafti- 
ucment furprms , car en nulle maniéré ne fe doub- 
toient de ce dohmt retourner. Auffî jamais n’eufient 
euidé que (i fouchainement & ü. legrerement il eut 
fait & accompli fon voyage. Toutefois notre poure 
gentilhomme ne feeut aultre chofe que faire tre ou 
fe mucer , fmon que de foy boutter dans le retrait 
de la chambre , efperant de faillir par quelque voye 
que fa Dame trouuerojt auant que le Cheualier y 
eut mis le pié dont il vint tout aultrement. Car no¬ 
tre Cheualier qui ce jour auoit chcuauchc feize ou 
dix-huit greffes lieues, et oit tant las qui ne pouoit 
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ffes rains tourner & voulût fouper en fa chambre ou 
il s’ètoit deshoufle , & fi voulut tenir fans aller eh 
la falle. penfez que le poure gentilhomme ïendôît 
bien gaige du bon temps qu’il auoit'eutre jour, cir 
il mouroit de faim, de fioit & depaour , ehtords 
pour plus engreiger fon mal, vfie toux le va pren¬ 
dre fi grande & fi horrible que metueille, & ne fe 
failloit gueres que chafcun coup qu’il touifoit qui n'e 
fut Oui de la chambre ou ètoit l’affembfèe du Ch'e*- 
tialier, de la Dame & des auïtres Cheualiers de 
jeans. La Dame que aUoit l’oeil & l’ofeiîte toujours 
a fon amy, l’entrouit d’adaenture dont elle eut graîft 
freeur au cueur , doubtant que fon mary ne fouit 
aufii. Si trouue maniéré tantoft après fouper de fôÿ 
boutter feulette en ce retrait, & dit a foft "amy pour 
Dieu qu’il ft garda ainfi de touflfer. Hélas ! dit-il, 
Madame, ie ne puis pas > mais Dieu fçait comment 
\ ie fuis pugny, ôc pour Dieu penfez moy tirer d’ici. 
Si feray ie, dit-elle , & a tant fe part & bon Efcüyùt 
de recommencer fa chanfon , voire fi très bault que 
l’on peut bien ouir de la chambre fe n’eut été lei 
deuifcsque la Dame faifoit mettre en termes. Quant 
t:e bon Êfcuyer fe vit en ce point affailly de la tôfoc 
il ne fceut aultre remede , afin de non être oui que 
de boutter fa tefte au trou du retrait où il fut bien 
enfence' Dieu le fçait, de la confiture de leans, mai* 
cncores aimoit-il ce mieulx que être oui. Pour abte- 
gier il fut long temps la tête a ce retrait, crachant » 
touflant 8c mouchant, tant il fcmbloit que jamais 
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ne d’euft faire aulrre choie , neantmoins apres tt 
bon coup , fa toux le laifla & fe cuidoit tirer hors , 
mais n'e'toit pas en fa puiflance de ce retirer, tant 
étoit auant & fort bout té leans, penfez qu’il étoit 
bien a fon aife , brief il ne fçauoit trouuer façon de 
faillir quelque peine qu’il y mit, auoit tout le col 
cfcorché & les oreilles arrachées , en la parfain com¬ 
me Dieu le voulut, il fe força tant qu’il arracha l’ais 
percé du retrait, & le rapporta a fon col, mais en 
fa puiflfance ne eut été de l’en ofter , & quoy qu’il 
lui fut ennuyeux fi aimoit il mieulx être ain'i que 
comme il étoit pardeuant. Sa Dame le vint trouuer 
en ce point dont elle fut bien elbahie, & ne lui feeut 
fecourir: mais lui dit pour tous potages quelle ne 
fçauroit trouuer façon du monde le traire de leans, 
eft ce cela, dit-il, par la mort bieu ie fuis afifez armé 
pour combattre vng aultre, mais que j’aye vne épée 
en ma main , dont il fut tantoft faiû d’vne bonne, 
fa Dame le voyant en tel point, quoy qu’elle eut 
grant doubte ne fe fçauoit tenir de rire, ne l’Efcuyer 
aufli. Or ça a Dieu me commend , dit-il alors, ie 
m’en vois effayer comment ie paiferay par céans, 
mais premier brouillés moy le vifaige bien noir, fi fit 
elle * & le commanda a Dieu, & bon Compagnon 
a tout l’ays du retrait a fon col, l’épée nue a fa main, 
fa face plus noire que charbon , commença a faillir 
de la chambre , & de bonne encontre le premier 
qu’il trouua , ce fut le dolent mary que eut de le 
vcoir fi grant paour cuidant que ce fut le diable qu'il 
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fe lai (Ta tomber du hault de lui a terre que a peu 
qu'il ne fe rompit le col , 8c fut longuement pafm^ 
fa femme le voyant en ce point faillit auant, mon¬ 
trant plus de femblant deffray qu’elle ne fentoit 
beaucoup , 8c le print au bras en lui demandant 
qu'il auoit, puis apres qu'il fut reuenu , dit a vois 
caflee 8c bien piteufe , 8c n'auez vousj>oint veu cè 
diable que j'ay encontre , certe (i ait dit-elle a peu 
que ic n'en fuis morte de la frayeur que j'ay eu de le 
veoir , 8c dont peut il venir céans , dit-il, ne que le 
nous a cnuoyé, je ne leray de cet an , ne de l’autr# 
i a (Tare tant ait été efpouuente. Ne moy pardieu dit 
la deuote Dame , crées que c'eft Ggnifiancc de au* 
cune chofe , Dieu nous vueil garder 8c deffendre de 
toute maladuenture le cueur ne me gyft pas bien de 
cette vifion, alors tous ceux de l'hoftel dirent chaf. 
cuu fa râtelée de ce diable a l’épee cuydant que U 
chofe fut vrayc , mais la bonne Dame fçauoit bien 
la trainée qui fut bien joyeufe de les veoir tous en 
cette opinion, 8c depuis continua le diable delfufdit 
le metier que chacun fait fi voulenticrs au deceu du 
mary 8c de tous les autres , fors vnc chambcricrc fe* 
ciette. 
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X- X X 111. NOUVELLE. 

L'OYSEAU EN LA CAGE. 

C O m m e il aduint en la Comtd de faint Fol en 
vng Villaige allez prochain de ladite Ville de 
faint Fol, auoit vng homme Laboureur marie auec 
vne femme belle Ôc en bon point de laquelle le Cure 
dudit Villaige dtoit amoureux, & pource qu’il ïè 
fentit fi efprins du feu d’amours , & que difficile lui 
dtoit feruir fa Dame fans être fulpcconne $ fe penfa 
qu’il ne pouoit bonnement venir a la jouilTance 
d’elle fans premier auoir celle du maty. Cet aduis 
decouùrit a fa Dame pour en auoir fon opinion la¬ 
quelle lui dit que très bonne 5c propre e'toit pour 
mettre a fin leurs araoureufes intencions. Notre Curé 
donc par gracieux 5c fubtiles moyens s’accointa de 
celui dont il vouloit être le Compaignon , 6c tant 
bien fe conduilit auec le bon homme qu’il ne man- 
geoit fans lui, 5c quelque befongne qu’il fit tous- 
jours parloit de fon Cure, mefmement chafcun jour 
le vouloit auoir au difner , Ôc au fouper, brief riens 
n’ètoit bien fait a l’hoftel du bon homme fe le Curé 
n’étoit prefent. Quant les voifins de ce poure fimple 
Laboureur veirent ce qu’il ne pouoit veoir , lui di¬ 
rent qu’il ne lui e'toit honnête auoir ainfi continuel¬ 
lement le repaire du Cure , 5c qu’il ne fe pouuoit 
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ainfi continuer fans grant deshonneur de fa femme, 
mefmement que les aultres voifitis amis l'en adui- 
foient, & parloient en fon abfence. Quant le bon 
homme fe fentit ain(i aigrement reprins de fes voi- 
fins , 6c qu'ils lui biafinoient le repaire du Curé en 
fa maifon, force lui fut de dire au Curé que fe dé¬ 
portait de hanter en fa maifon , 6c de fait lui deffen- 
dit par mots exprès 6c menaces , que jamais ne s*y 
trouuaft s'il ne lui mandoit, affermant par grant fer- 
ment que s'il lui trouuoit, il compterait auecqaes 
lui 6c le fcroit retourner outre fon piailir, 6c fans 
fçauoir gré. La deffence defplut au Curé plus que ie 
ne vous fçauroye dire , mais nonobftant qu'elle fut 
aigre, pourtant ne furent les amourettes rompues 
car elles étoient fi profond enracinées es cueurs des 
deux parties , que impolfible étoit les rompre ne 
desjoindre. Or oyez comme notre Curé fe gouuerna 
après que la deffence lui fut faite ; par l'ordonnance 
de fa Dame, il print réglé 6c coutume de la venlf 
vifiter toutes les Fois qu'il fentoit le mary abfent. 
Mais lourdement s'y conduifit, car il n'eut fceu 
faire fa vifitacion fans le fceu des voifins qui auoient 
été caufe de la deffence aufquels le fait defplaifoit 
autant que s'il leurs eut touché. Le bon homme fut 
de rechicf aduerty que le Curé alloit étaindre le feu 
a fon hoftel comme auparauant de la deffence. No¬ 
tre fimple mary oyant ce , fut bien efbahy ôc enco¬ 
re plus couroucc la moitié, lequel pour y remédier 
penfa tel moyen que ic vous diray. Il dit a fa femme 
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qu* il vouloit aller vng jour tel qu'il nomma mener \ 
S. Orner vne charettede blé, 8c que pour mieulx be- 
fongner , il y vouloit lui-même aller. Quant le jour 
nommé" qu’il deuoit partir fut venu, il fit ainfi qu'on 
a de coutume en Picardie efpeciallement es marches 
d'autour faint Orner, chargea ion chariot de b le a 
minuit, & a celle même heure voulut partir & print 
conge de fa femme , 8t vuida auec fon chariot, & fi 
toit qu’il, fut hors, fa femme ferma tous les huys de 
fa maiibn. Or vous deuez entendre que notre Mar¬ 
chand fit fon faint Orner chez l’vng de fes amis qui 
demouroit au bout de la ville où il allaft arriuer , & 
mift fon chariot en la cour dudit ami que fçauoit 
toute la trainée, lequel il enuoya pour faire le guet 
& efcouter tout entour de fa maifon pour veoir fc 
quelque larron y viendroit. Quant il fut la arriué, 
il fe tapit au coin d’vne forte haye * duquel lieu il 
veoit toutes les entrées de la maifon dudit Marchand 
dont il étoit feruiteur , & grantamy en cette partie 
gueres n’eut efeouté que vecy maître Curé que 
vint pour allumer fa chandelle, ou pour mieulx 
dire l’eftaindre , 8c tout coyement 8c doulcement 
heurter a l’huys de la court, lequel fut tantoft oui 
de celle que n’auoit talent de dormir a celle heure, 
laquelle fortit habillement en chemife , & vint met¬ 
tre dedans fon confefTcur 8c puis ferme l'huys le me¬ 
nant au lieu où fon mary d'euft auoir été. Or reue- 
nons a notre guet, lequel quant il apperceut tout ce 
qui fut fait, fe leua de fon guet, & s’en alla fonner 
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(a trompette 5c declaira tout au bon mary, furquoy 
incontinent confeil fut prins Ôc ordonne" en cette ma* 
niere. Le Marchand de blé feignit retourner de (on 
voyage auec Ton chariot de blé pour certaine aduen-. 
ture qu’il doubtoit lui aduenir. Si vint heurter à fe 
porte ôc hucher fa femme que fe trouua bien elbahie 
quant elle oüit fe voix , mais tant ne le fut qu'elle 
ne print bien le loifir de mufler fon amoureux, le 
Curé en vng cadet que étoit en la chambre, ôc pour 
vous donner entendre quelle chofe eft vng cafier, 
c’eft vng garde mengier en la façon d'vne huche, long 
& étroit pour raifon 5c afTezprofond,& après que le 
Curé fe fut mu(Té où l’en mufle les oeufs 5c le beure, 
le fourmaige , 5c aultres telles vitailles , la vaillante 
mefnagere comme moitié dormant, moitié veillant 
fe prefenta deuant fon mary a l'huis 5c lui dit : Helas ! 
mon bon mary, quelle aduenture pouez vous auoir 
que fl haftiuement retournés , certainement il y a 
aulcun que ne vous laifle faire votre voyage. Helas ! 
pour Dieu dites le moy, le bon homme voulut aller 
en fa chambre, 5c illec dire les caufes de fon haftif 
retour. Quant il fut où il cuidoit trouuer fon Curé, 
c'eft a fçauoir en fa chambre, commença a comter 
les raifons du retour de fon voyage. Premier dit pour 
la fufpecion qu'il auoit de la defloyaulté d'elle , 
craignoit très fort être du rang de bleus veftus qu'on 
appelle communément nos amis, 5c que au moyen 
de cette fufpecion étoit-il ainfl toft retourné. Item 
que quant il s'étoit trouué hors de fa maifon attlnq 
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ehofe oc lui etoit venu au deuant, finon que le Cur^ 
croît Ton Lieutenant, tandis qu’il alloit marchander. 
Item pour expérimenter Ton imagination , dit qu'il 
cfois ainfî retourne', ôc a celle heure voulut auoir la 
chandelle ôc regarder fe £a femme ofoit bien coucher 
fans compaignie en fon abfence. Quant il eut acheue 
les caufes de ion retour, la bonne Dame s'écria 9 
difant : Ha mon bon mary , dont vous vient mainte¬ 
nant cette vaine jalouhe, auez vous apperceu en 
tnoy autre choie qu'on ne doit juger d'vue bonne 
loyaile ôc prudente femme , helas que mauldite foit 
l’.heure que oneques ie vous congnuë pour être fuf- 
peconnêe de ce que mon cueur ne feeut penfer, 
vous me congpoiÛez mal s & ne ffauez vous com¬ 
bien net Ôc entier mon cueur veult être ôc demourer. 

Le bon Marchand eut peut être contraint de fes 
bourdes, fil n'eut rompu la parole, h dit qu'il vou*. 
loit guérir fon imagination, ôc incontinent vint 
chercher ôc vifiter les cornets de fa chambre au 
mieul* qu'il fut poflibie, mais il,ne trouua point ce 
qp’ilcpjeroic. Adonc fe donna garde du cafier, de 
jugca^que fon Compaignon y etoit, Ôc fans en mon¬ 
trer, Semblant hucha fa femme, Ôc lui dit : Ma mye 
%grant tort „ ie vous ait fufpeconnêe de me être 
defioyalle, ôc que telle 11 c foyez que ma faulfe imar 
ginacion me aporte , toutefois , ic luis fi aheurte ôc. 
enclin a croire ôc m'arrêter a mon opinion que inv 
pofijble me efi de jamais être pUiiàmmcnt auee 
voua», Ôç pource âç vous prie, que logea contents; 
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que U feparation foit faite de nous deux, & que 
amouieufement panifiions nos biens communs pat 
cfgalle porcion. La gouge qui defiroit a fiez le mar¬ 
che' afin que plus aifement fe trouua auec ion Curé 
accorda fans gueres faire difficulté a la requefte de 
fon mary , par telle condicion toutefois quelle fai- 
fan t la particion des meubles, elle commenceroit 5e 
fcroit le premier choix , 5c pour quelle raifon, dit 
le mary, voulez vous choifir la première, c'eft tout 
contre tobt droit Ôc jufiice. Ils furent long temps en 
différence pour choifir, mais a la fin le mary vin- 
quift, car il print le cafier, où il n'y auoit que fians, 
tartes ôc fromaiges, Ôc autres menues vitailles, en¬ 
tre lefquels notre Curé étoit enfeueli , lequel oyoit 
les bons deuis qui a cefte cauie fe faifoient. Quant 
le mary eut choifi le cafier, la Dame choifit la 
chaudière, puis le mary vng autre meuble i puis elle 
confequemment jufqu'a ce que tout fut parti ôc por- 
cionné, apres laquelle porcion faille , le bon mary 
dit : Je fuis content que vous démolirez en ma mai-» 
ion , jufqu a ce que vous aurez trouué logis pout 
vous, mais de cette heure ie vueil emporter ma 
part, ôc la mettre a l'hoftef d*vng-de-mes voifins* 
faites en, dit-elle, a votre bon plaifir, il print vne 
bonne corde 5c en lia 5c adouba fon cafier, 5c fit 
venir fon charreton a qui il fit atteler fon cafier d'vng 
cheual, 5c lui chargea qu'il mena a la maifon d’vng 
tel fondit fien vpifiri. La bonne Dame tout oyant 
cette deliberacion laifioit tout faire» car de donnes 
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confcil au contraire ne fe ofoit aduancier , doubtanf 
que le cafter ne fut ouuert, (1 habandonna tout a 
telle aduenture que fouruenir pouoit. Le cafter fut 
ainfi que dit eft attelé au cheual, 8c mené par la rue 
pour aller a l’hoftel où le bon homme l'auoit or¬ 
donné , mais gueres n’allaft que le maître Curé a 
que les oeufs 8c le heure creuoient les yeux , cria 
pour Dieu mercy , le charreton oyant cette piteufc 
voix rayonnante du cafter defcendit tout elbahy , & 
hucha les gens 8c fon maître qui ouurirent la cafter» 
où ils trouuerent ce poureprifonniet, doré 8c empa- 
piné d’œufs, de fromaige , 8c de lait 8c autres chofes 
plus de cent. Ce poure amoureux étoit tant piteu- 
fcment appointé qu’on ne fçauoit duquel il auoit le 
plus. Et quant le bon mary le vit en ce point, il ne 
fe peut contenir de rire , combien que couroucé 
deuft être , fi le lailfa courir, 8c vint a fa femme 
montrer comment il auoit eu tort d’être fufpecon- 
neux de fa faulfe defloyaulté , elle qui fe vit par 
• exemple vaincue, cria merci, 8c il lui fut pardonné 
par telle condicion que fe jamais le cas lui aduenoit 
que elle fut mieulx aduifée , de mettre fon homme 
autre part que ou cafter. Car le Curé en auoit été en 
péril de être a tousjours gafté, 8c après ce ils demou- 
ïerent enfemble long temps, 8c rapporta l'homme 
fbn cafter, 8c ne fçai point que le Curé fi trouua de¬ 
puis , lequel par le môyen de cette aduenture fat 
comme encores eft appellé fire vadih çafier. 
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L X X 1 V. NOUVELLE. 

LE CURÉ ■ 

TROP RESPECTUEUX. 

A Insi que nagueies Monfeigneur le Senefchal 
de Boulennois cheuauchoit parmi le pays d’vne 
ville a l’autre en paflant par vng hamelct ou Ton 
fonnoit au Sacrement, 8c pource qu’il auoit doubte 
de non pouoir venir a la ville où il contendoit en 
temps pour oüir mefle, car l'heure etoit près de 
midy, il s’aduifa qu’il defeendroit audit hamelet 
pour veoir Dieu en paflant. Il defeendita l’huis de 
l’Eglifc, & puis s’en alla rendre aflez près de l’autel, 
ou l’en chantoit la grande Mefle ^ 8c fi prochain fe 
mit du Prêtre qu’il le pouoit en célébrant de coûiere 
apperceuoir. Quant il eut leue Dieu 8c Calice , 8c 
fait ainfi qu’il appartenoit penfant a part lui après 
qu’il eut perceu Monfeigneur le Snefchal être der¬ 
rière lui 8c non fachant fe a bonne heure etoit venu 
pour veoir Dieu leuer ayant toutefois opinion qu’il 
etoit venu tard, appella fon Clerc 8c lui fit allumer 
arriéré la torche, puis en gardant les cerimonies 
qu’il fault garder, leua encores vne fois t>ieu, di- 
fant que c’êtoit pour Monfeigneur le Senefchal, 8c 
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puis ce fait procéda oultre jufqu’a ce qu’il fut parve^ 
nu a fon Agnus Dei, lequel quant il eut dit troil 
fois, & que fou Clerc lui bailla la paix pour baifer, 
il la refufa, & en rabrouant très bien fon Clerc, il 
dit qu’il ne fçauoit ne bien ny honneur, & la fit 
bailler a Monseigneur le Senefchal, qui la refuià de 
tout point deux ou trois fois, & quant le Prêtre vit 
que Monfeigneurle Senefchal ne vouloir prendre la 
paix deuant lui, il laififa Dieu qu'il tenoit en fes 
mains, & print la paix qu’il apportoit a mondit 
Seigneur le Senefchal, & il lui dit que s’il ne la pre- 
noit deuant lui, il ne la prendrait ja lui-même r & 
ce n’eft pas dit le Prêtre raifon que j’aye la paix de¬ 
uant vous. Adonc Monfeigneur le Senefchal voyant 
que fagelïè -n’auoit illec lieu fe accorda au Cure & 
print la paix premier, puis le Curé apres, & ce fait 
s'en retourna parfaire fa MefTe , de ce qui reftoit, 
ta puis c'cft tout ce que on m’en a recompté. 
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L X X V. NOUVEUE. 

LA MV S ETT E> 

P A r aulcun temps de la guerre des deux partie* 
les vngs nommés Bourgoignons, les aultres Ar- 
mignaez. Il aduint en la ville de *Troye vne alfez 
gracieufe aduenture qui très bien vault le reciter, ôc 
mettre en compte, qui fut telle. Ceulx de Troye pour 
lors que oneques parauant ils eufient été Bourgoi¬ 
gnons c'étoient tournés Armignacz en entre eux 
auoit conuerfé vng Compagnon a demy fol, non 
pas qu'il eut perdu l'entiere congnoilTance de raifon, 
mais a la vérité il tenoit plus du cofté de Dame folie 
qu' il ne tenoit de raifon, combien que aulcune fois 
il exécutait, ôc de la.main 5c de la bouche plulieurs 
betongnes que plus faige de lui n’euft feeu acheuer. 
Four venir donc au propos encommencé, le galant 
déffufdit étoit en garnifon auec les Bourgoignons a 
fainte Meneho , mit vne journée en terme a fes 
Compaignons, 5c leurs commença a dire, que s'ils 
Je vouloient croire qu'il leur bailleroit bonne doctri¬ 
ne pour attrapper vng hofte des loUtdiers de Troye , 
lefquels a la vérité ils hayoient mortellement, 5c ils 
ne l'aimoient guercs , mais le menafioient toujours 
de pendre s’ils le pouoient tenir. Vecy qu'il dit, je 
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m'en yray deuers Troye , & m'approuchcray des 
faulx bours , & feray fcmblant d’efpier la ville, fie 
de ta < ter de ma lance les fofles fit fi pre's de la ville 
me tireray que ic feray prins. Je fuis feur fi toft que 
le bon Bailly me tiendra qu’il me condamnera a 
pendre , fie nul de la ville ne s’y oppofera pour moy 
car ils me hayent trefious , ainli feray ie bien matin 
au gibet , fie vous foyez embufehes au boquet qui 
cft au plus pre's dudit gibet , fie tantofi que vous 
orrez venir moy 8c ma compaignie vous fauldrez fur 
raflemblee, fie en prendrez fie tiendrez a'votre vou- 
lente , fie me deliurez de leurs mains. Tous les 
Compaignons de la garnifons s*y accordèrent tre's 
voulentiers , fie lui commencèrent a dire que puis 
qu’il ofoit bien entreprendre cette aduentureque 
ils aideroient a la fournir au mieulx qu’ils fçau- 
roient, fie pour abréger le gentil folaftre s’approcha 
de Troye , comme il auoit deuant dit, fie aufli com¬ 
me defiroit fut prins , dont le bruit fefpandit toit 
parmi la ville , fie n'y eut celui qui ne le condamnait 
a pendre, mefmement le Bailly fi toit qu’il le vit dit 
fie jura par fes bons Dieux qu’il fera pendu par la 
gorge. Helas ! Monfeigneur, dit-il, ie vous requiers 
mercy , ie ne vous ay rien meffait. Vous mentez ri- 
bault dit le Bailly, vous auez guide' les Bourgoignons 
en cette marche , fie auez accufé les bourgeois fie 
bons marchands de cette ville : vous en aurez votre 
payement, car vous en ferez au gibet pendu. Ha 
pour Dieu Monfeigneur, dit notre bon Compai- 
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gnon, puis qu’il faut que ie meures, au moins qu’il 
vous plaife que ce foit bien matin , & qu’en la ville 
où j’ay tant eu de congnoiflance & d’accointance, 
ie ne reçoiue trop publique punicion. Bien, dit le 
Bailly, on y penfera. Le lendemain dès le point du 
jour, le boureau auec la charette fut deuant la pri- 
fon , où il n’eut gueres été, que vecy venir le Bailly 
a cheual & fes Sergens & grant nombre de gens pour 
l’âccompaigner, & fut notre homme , mis, troulTé , 
& lié fur la charette, & tenant fa mufette dont il 
joiioit couftumierement, on le maine deuers la Ju¬ 
ftice, où il fut plus accompaigné que beaucoup 
d'aultres n’euflent été' tant étoit hay en la ville* Or 
deuez vous fçauoir que les Compaignons de la 
garnifon de fainte Meneho n’oublierent point eulx 
embufcher au bois auprès de la Juftice, dès la mi¬ 
nuit , tant pour fauuer l’homme quoy qu’il ne fut 
pasdesfages, comme pour gaigner prifonniers & 
aultre chofe s’ils pouoient. Eux la doncques arriuez 
difpoferent de leurs befongnes comme de guere, & 
ordonnèrent vng guet fur vng arbre qui leurs deuoit 
dire quant ceux de Troye feroient a la Juftice. Cette 
guette ainfi mire & logée, dit qu’elle feroit bon de- 
uoir. Or font defcendus ceulx de la Juftice deuant le 
gibet, & le plus abrègement que faire fe peuît, le 
Bailly commanda qu’on defpechaft notre poure co¬ 
quart que étoit bien elbahy , où fes Compaignons 
etoient qui ne venoient ferir dedans fes ribaulx Ar- 
ipignacz, il n’étoit pas bien a fon aife, mais regar- 
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doit deuant & derrière, & le plus vers le bois, mats 
il noyoit riens, il fe confefïa le plus longuement 
qu’il pçut, toutefois il fut ofté du Prêtre , & pour 
abréger monta fur l’efchelle, 8c lui la venu bien 
elbahy, Dieu le fçait regarde toujours vers ce bois , 
mais c’e'toit pour néant, car la guette ordonnée 
pour faire faillir ceulx qui recourre le deuoient étoit 
endormie fur cet arbre, fi ne fçauoit que dire ne que 
faire ce poure homme, linon qu’il penfoit être a fon 
dernier jour. Le bourreau a certaine piece après fit 
fes préparatoires pour lui bouter la hart au col pour 
le defpecher. Et quant il vit ce il fe aduifa d’vng tour 
qui lui fut bien proufitable ôt dit : Monfeigneur le 
Bailly , ie vous prie pout Dieu, que auant qu’on 
mette plus la main a moy, que ie puifle jouer vne 
chanfon de ma mufette, 8c ie ne vous demande plus 
aultre chofe, ie fuis après content de mourir, & 
vous pardonne ma mort 5c a tout le monde. Cette 
requelfe lui fut palfèe, & fa mufette lui fut en hault 
portée, & quant il la tint, le plus a loifir qu’il peut, 
il la commença a fonner 8c jouer une chanfon que 
ceulx de la garnifon delTufdite , congnoiffoient très 
bien & y auoit, tu demeure trop Robin , tu demeure 
trop, 8c au fon de la mufette la guette s'efueilla, 8c 
de paour qu’elle eut fe lailfa cheoir du hault en bas 
de l’arbre où elle étoit, 8c dit on pend notre homme, 
auant auant, haftez-vous toft, 5c les Cotnpaignons 
dtoient tous prêts, & au fon d'vnc trompette failli- 
leut tous hors du bois, fe vindrent fourct fur le 
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Bailly , 6c fur tous ceux qui deuant le gibet etoient* 
Et a deft effroy le bourreau fut tant e (perdu qu'il ne 
fçauoit ne eut oneques d’aduis de lui boutter la hart 
au col ne le boutter jus, mais lui pria qu'il lui fauua 
la vie, ce qu'il eut fait très voulentîers, mais il ne 
fut en fa puiflance, trop bien y fit auhre chofe 6c 
meilleure, car lui que étoit fur l’efchelle , crioit a 
les Compaignons prenez ceftuy ça,prenez ceftuy là, 
vng tel eft riche, vng tel eft mauuais , brief les 
Bourgoignons en tuerent vng grant tas en la venue 
de ceulx de Troye , & prindrent des prifonniers vng 
grant nombre, & fauuerent leur homme en la façon 
que vous oyez que leurs dit que jour de fa vie n'eut 
libelles affres qu’il au oit a cette heure eue. 


LXXVI. NOUVELLE. 

LE LAgS D’AMOVR. 

L 'On m'a plufieuxs fois dit & racompré par gens 
dignes de foy vng bien gracieulx cas , dont je 
foumiray vne petite nouuelle, fans y deferoitre ne 
adjouter chofe que ce que fert au propros ; entre les 
aultres Cheualiers de Bourgoigne en y auoit vng na¬ 
guère s , lequel contre Ja coutume 6c vfage du pays , 
tenoit a pain 6c a pot vne Damoifclle belle & gente 
en fon Chaftcau que point ne yucil nommer, (on 
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Chapelain qui e'toit jeune 5c frais, voyant cette belle 
fille n’êtoit pas fi contant que fouuent ne fut par elle 
tempté, 5c en deuint amoureux , 5c quand il vit 
mieulx fon point compta fa ratclee a la Damoifelle 
qui e'toit plus fine que monftarde, car la mercy Dieu 
elle auoit rode 7 5c couru le pays tant que du monde 
ne fçauoit que trop , elle penfà bien en foy même 
que s’elie accordoit au Prêtre fa requefte que fon 
maître qui veoit cler quelque moyen que elle fçau- 
roit trouucr , il s*en donneroit bien garde , 5c ainfi 
perderoit le plus , pour le moins , fi délibéra de def. 
couurir l’embucac a fon maître, lequel quant il le 
feeut n’en fit que rire , car aflez s’en doubtoit atten¬ 
du le regard, de'uis 5c elbattement qu’il auoit veu 
entre eulx deulx, ordonna neantmoins a fa gouge 
qu’elle entretenir le Prêtre fans faire la courtoifie , 
ôc fi fit elle 11 bien que notre lire en auoit tout au 
long du bras 5c notre bon Cheualier fouuent lui di- 
foit : Pardieu notre lire , vous êtes trop priuc de ma 
chamberiere , ie ne fçay qu’il y a entre vous deux, 
mais fe ie fçauoye que vous y pourchafiiÜiez a 
mon defauantaige par notre Dame , ie vous pugni- 
roye bien , ôc en vérité 7 , Monfeigneur , refpondit 
maître Domine 7 , ie n’y chalange ne demande riens, 
ie me devife a elle, Ôc'palTe temps comme font les 
aultres de céans, mais oneques jour de ma vie ne la 
requis d’amours ne d’aultres chofes. Pourtant le vous 
dis-je , ce dit le Seigneur , fe autrement en croit ie 
n’en feroye pas content. Se notre Domine 7 eu auoit 
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tycn pourfuy auparauant Tes paroles , plus aigre ôc a 
toute force continua la pourfuite , car ou qu’il ren¬ 
contra la gouge de tant prés la tenoit que contrainte 
ctoit voulfiû ou non donner l'oreille en fa doulce 
requefte * ôc elle duite ôc faite a l’efperon Ôc a U 
lance, endonnoit notre Prêtre 6c en fon amour tant 
fort le bouttoit qu'il eut pour elle vng Ogier com- 
batu, fl toft que de lui s'étoit fauluêe , tout le plai- 
doyé d'entre eulx deulx étoit au maître par elle ra- 
comptê pour plus grant plaillr en auoir, 6c pour faire 
la farce au vif, 6c bien tromper fon Chapelain , il 
commanda a Xâ gouge quelle lui affignaft journée 
d’être en la ruelle du lit où ils couchoient 6c lui dit î 
Si. toft que Monfcîgneur fera couche' , je feray ce que 
vous vouldrez, rendez vous donc en la ruelle du lit 
tout doulcement. Et fault, dit-il, que tu lui laifTe 
faire, 6c moy auflî, je fuis feur que quant il cuidra 
que je dorme que il ne demourera gueres que il ne 
t'enferres, ôc j'auray aprefté al’enuiron de ton dé- 
uant le las joly où il fera attrapé. La gouge en fut 
joyeufe Ôc bien contente, Ôc fit fon raport a notre 
Domine' qui jour de fa vie ne fut plus joyeux, ôc fana 
penfcr ne ymaginer péril ne dangier où il fe bouttoic 
comme en la chambre de fon maître toute la raifon 
ctoit de lui a ce arriéré mife, feulement lui chail- . 
loit d'accomplir fa folle voulentê, combien que na- . 
turelle eft de pluûeurs accoutumée. Four faire fin a ' 
long procès, maître Prêtre vint a l'heure afiignée bien : 
doucement en la nielle Dieu le fjaiç, j&c fa maître fie i 
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loi dit tout bas: Ne Tonnez mot quand Monfeigneur 
dormira bien fort ie vous toucheiay de la main , 2c 
viendrez emprés moy, en la bonne heure, ce dit-il, 
le bon Cheualier que a cette heure ne dormoit mie, 
Te tenoit a grant peine de rire. Toutefois pour par¬ 
faire la farce il s'en garda , & comme il auoit pro- 
pofé & dit, il tendit Ton fil ou Ton laqs lequel qu'on 
veut, tout a l’endroit de la partie où maître Prêtre 
auoit plus grant defir de & heurter. Or eft tout 
preft de notre Domine" appelle", de au plus doulce- 
xnent qu'il peult entra dedans le lit, de fans plus 
barguigner , il monte fur le tas pour veoir plus loin. 
Si toft qu'il fut logié le bon Cheualier tire fou las 
bien fort, de dit bien hault : Ha ribault Prêtre, êtes 
vous tel & bon Prêtre a foy retirer, mais il ne alla 
gueres loin, car l'inftrument qu'il vouloit accorder 
au bedon de la gouge e"toit fi bien enueloppc" du 
laqs , qu'il n'auoit garde d'eflongner , dont fi très 
efbahy fe trouua qu'il ne fçauoit fa contenance ne 
que lui ètoit a aduenir, de plus fort droit ion maî¬ 
tre le laqs que grant douleur lui eut e"tè fe paour 8c 
efimhifièment ne lui eufient tollu tout fentiment. A 
petit de pièce il reuint a lui, de fentit très bien Tes 
douleurs, de bien piteuiement cria mercy a Ton maî¬ 
tre que tant graht faim auoit de rire , que a peine 
fçauoit-il parler, fi lui dit-il, neantmoins apres qu'il 
l'eut tuant en la chambre , parbondy allez vous en 
notre fire de ne vous aduiengne plus, cette fois vous 
U» pardonnèe. Mais la fécondé feroit irremiffible. 
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Hdas ! Monfeigneur, fc refpond-il, jamais ne m’ad- 
uiendra, elle eûcaufe de ce que f ai fait. A ce coup , 
il s*en alla fit Monfeigneur fe recoucha qui acheua 
ce que l’autre auoit commencé. &ais (àichez que ’ 
oncques puis ne fi trouua le bon Prêtre au fceu du 
maître. 11 peult bien être que en recompetrfe de cet’ 
içaulx U gouge en eut depuis pitié, fit pour fa con- ‘ 
fçience acquitter, lui prêta ion bedon, fit tellement’ 
s’accordèrent que le maître en valut pis tant en biens 
C9mme>en honneurs. Au furplus ie me tais fit a tant 
iç fais fiiu 


L X X V 11. NOUVELLE. 

< ’ * * — * 

LA ROBBE BANS MANCHES. 

V N gentilhomme des Marches de Flandres auoit 
fa mere bien ancienne, fit très fort débilitée de 
maladie, plus lànguifTant fit viuant a malaife que 
nulle aultre femme de fon aage, efperant d'elle 
snieulx valoir fie amender, fit combien que és Mar¬ 
chés de Flandres, il fit fa refidence fi la vifitoit-ii 
fouuent, fit a chafcune fois que vers elle venOit tou* 
jours étoit de mal opprefiee, tant quelle en cuidafi: 
que l’ame en d'euft partir, fit vne fois entre les aul- 
très, comme U étoit venu veoir elle au partir lui dît 
adieu mon fils le fuis feur que jamais ne me venez , 
car ie m’en vois moufr. A <Ua Madamoifelle ma 
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mere vous m'auez tant de fois cette leçon recordée 
que j'en fuis faoul, 6c a trois ans paiféz que tou¬ 
jours ainfi m'avez dit, mais vous xi'ea auez rien fait, 
prenez bon jour le vous en prie, Une faiHez point. La 
bonne Damoifclle oyant de fon fils la refponce quoy 
que malade 6c vieille fut, en foubzriânt lui dit adieu. 
Or fe pafTérent puis ung an, puis deux ans toujours 
en languifiant. Cette femme fut arrière de fondit fils 
vifite'e 6c vng foir comme en fon fil enl’hoftel d'elle 
et oit couchée, tans opprefTée/de mal qu'on cuidaft 
bien qu'elle allaft a mortaigne, fi fut ce- bon fils 
appelle' de ceulx que fa îuere gardoient 6c lui dirent 
que en hafte a fa mere , vènift > car feurement elle 
s’en alloit. Dites vous donc , dit-il, qu'elle s'en va, 
par ma foy ie ne l'ofe croire, toujours dit-elle ainfi, 
mais riens n'en fait. Ncnny nerqiy dirent fes garées, 
c'eft a bon efeient, venez vous en car on veoit bien 
qu elle s'en va. Je vous diray, dit-il, allez vous en 
deuant 6c ie vous fuiravy, 6c dites bien a ma mere 
puis quelle s’en veult aller , que parDoüiay point ne 
s'en aille, que le cheraia eft tropmauuais, a peu: 
que deuant hyet moy ôc mes cbeuaulx, n'y demou- : 
rafmes. Il fe lcua neantmoins, & bouffé dè fa robbe 
longue fe mit en train pour aller veoit fe fa mere fe- 
roit la derniere 6c finable grimace. Lui la venu la 
trouua fort malade 6c mal difpofée , paifé auoit fu- 
bite faulte que la cuiduit bien emporter, mais Dieu 
rocrcy elle étoit vng petit mieulx. N’efiHre pas ceque 
iç vous dy, commence a dite ce bon fils l'en dit ton* 
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jours céans ôt fi fait elle même quelle fe meurt ôc 
riens n’en fait. Prenez bon terme de pardieu comme 
tant fois lui ay dit, & fi ne faille point, ie m’en re¬ 
tourne dont ie. viens , & fi vous aduife que £lus ne 
m’appeliez s’elle deuoit s’en aller toute feule fi ne 
lui feray ie pas a cette heure corapaignie. Or coi\- 
uient-il que ie vous compte la fin de mon entreprife. 
Cette Damoifelle ainfi malade que dit cft reuint de 
cette extrême maladie , & comme auparavant depuis 
vefquit en languiflant l’efpace de trois ans pendant 
kfquelsk bon fils la vint veoir d’aduentùre vnc fois, 
& au point qu’elle rendit l’efprit. Mais le bon fut 
quant on le vint quérir pour ctre au tre'pas d’elle, il 
veftoit vne robbe neufue , & n*y voulut aller, melTa- 
ges fur ûulcres venoient vers lui, car fa bonne mere 
qui tiroit a fa fin le vouloit veoir ôc recommander 
au (Il fon ame. Mais toujours aux meffagers refpon- 
doit , iefçay bien qu’elle n’a point de hàfte quelle 
n’attende bien que ma robbe foit mife a point. En la 
parfin tant lui fut remontré qu’il s’en allaft tantoft 
deuers fa mere fa robbe veftue fans les manches, le¬ 
quel quant en ce point fut d’elle regardé , ltii de¬ 
manda où étoient les manches de fa robbe, Ôt il dit 
elles font ja dedans que n’attendent a être parfaites 
finon que vous defeombrez la place , elles feront 
donc tantofi acheuées ce dit la Damoifelle. Je m’en 
vois a Dieu auquel humblement mon ame recom¬ 
mande ôc a toy auffi mon. fils. Lors rendit l'ame a 
Dieu fans plus .mot dire la croix entre les bras, la- 

N iij 


Google 



ï 5 o Z» A R O B B E y &c. 

quelle chofe voyant Ton bon fils commença tant fort 
a plourer que jamais ne fut veu la pareille, & ne le 
pouoit nul reconforter , fie tant en fit que au bout 
îles quinze jours ü mourut de dücil. 


LXXYIII. NOUVELLE. 

LE MARI CONFESSEUR . 

O U bon pays de Brebant qui eft bonne marche 
fie plaifante , fournie , a droit fie bien garnie 
de belles filles, fit bien faiges couftumieiement, fit 
le plus fit des hommes , on veult dire fie Te trouue 
allez véritable que tant plus viuent que tant plus 
font fotz. Nagueres aduint que vng gentilhomme eu 
ce point ne fit deftine , il lui piïnt voulcntc d'aller 
Oultre mer voyager en diuers lieux, comme en Cy- 
pre en Rodes fie es marches d'enuiron, fie au dernier 
fut en Jherufalem où il reçut Tordre de Chcualerie. 
Pendant lequel temps de fon voyage , fa bonne 
femme ne fut pas fi oyfeufe qu’elle ne prefta fon 
quoniam a trois Compaignons, lefquels comme a 
tout feruent par temps fie termes eurent audience fie 
tout premier vng gentil Efcuyer frez fie frifque fie en 
bon point qui tant remboura fon bras a fon chier 
couû fie fubfiance tant de fon corps comme en de- 
pence de pecune, car a la vérité elle tant bien le 
pluma qu’il n’y failloit point renuoyer, qu'il s'ennuya 
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& retira, Ôc de tous points l’abandonna. L’autre 
après vint qui Cheualier ètoit 5c homme de grant 
bruit, que bien joyeux fut d’auoir gaignè la place 5c 
befongné au mieulx qu’il peut comme dellus moyen¬ 
nant de quibusque la gouge tant bien fçauoit attoir, 
que nul autre ne la paflbit, ôc brief fc l'Efcuyer qui 
auparauant auoit la place auoit été rongé damp 
Cheualier n’en eut pas moins. Si tourna bride ôtpriut 
congié & aux autres h abandonna la quelle. Pour faire 
bonne bouche., a la bonne Damoifelie d’vng maître 
Prêtre s’accointa, ôc quoy qu'il fut fubtil de foa 
argent bien garder fi fut-il rançonné de robbes, de 
vaiflèlle Ôc des autres bagues largement. Or aduhit 
Dieu mercy que le vaillant mary de celle gouge fit 
fçauoir fa venue 5c comme en Jherufalem auoit été 
fait Cheualier, fi fit fa bonne femme l'hoftel ap- 
prefler, tendre, parer Ôc nettoyer au mieulx qu'il fut 
polfible. Brief tout étoit bien net & plaifànt fors elle 
feulement car le plus de butin qu’elle auoit a force 
de rains gaignè auoit acquis vailTelle, tapilTerie 5c 
d’autres meubles allez. A l’arriuée qu'il fit le doux 
mary Dieu fçait la ioye 5c la felle qu'on lui fit, celle 
en elpecial qui le moins en tenoit compte, c’eli a 
fçauoir fa vaillante femme , je palTe tous fes biens 
veillans Sc viens a ce que Monfeigneur fon mary 
quoi, coquart qu'il fut fi le donna garde de foilon de 
meubles, que auant fon partement n'étoient pas 
leans. Vint aux coffres, aux buffets , 5c en affez 
d’autres lieux 5c treuue tout multiplié dont le hutui 
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lui monta en la tête , ôc de prinfault Ton cueur et 
voulut defeharger , fi s'en vint efehauffé ôc malmen 
deuers fa bonne femme , 5c lui demanda tantoft 
<f ou fourdoient tant de biens comme ceülx que j'ai 
deflus nommés. Saint Jehan Monfeigneur ce dit ma 
Dame ce n'eft pas mal, demandé vous auez bien 
caufé d’en tenir telle maniéré, 5c de vous efchauffei 
ainfi, il femble que vous foyez couroucé a vous 
veoir. Je ne fuis pas bien a mon aife , dit-il, car je 
ne vous lailTé pas tant d'argent a mon partir, 5c (i ne 
pouez pas tant auoir épargné que pour auoir tant de 
vai(Telle, de tapiftèrie , ôc le furplus de bagues que 
j'ay trouué par céans, il fault 5c ie n'en doubte 
point, car j'ay caufe , que quelqu’un fe foit de vous 
accointé que notre mefhage a ainfi renforcé , 5c par- 
dieu Monfeigneur , répond la (Impie femme, vous 
auez tort que pour bien faire me mettez fur telle 
vilennie , ie vuëil bien que vous faichez que ie ne 
fuis pas telle , mais meilleure en tous endroits que a 
vous n'appartient, 5c ne elfe pas raifon auec tout le 
mal que j'ay eu d*ama(Tcr Ôc cfpargner pour accroi- 
ftre 5c embellir votre hoftel ôc le mien i'en foye re- 
prouchée ôc tencée. C'eft bien loing de congnoiftre 
ma peine comme bon mary doit faire a fa bonne 
prude femme , telle Tauez veus mefehant malheu¬ 
reux dont c'eft grant dommaige , par mon ame fe 
n’étoit pour mon honneur 5c pour mon ame. Ce 
procès quoy qu'il fut plus long pour vng temps cefla, 
5c s'aduifa rçaîtrc mary pour être acertené de l’état 
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de fa femme qu’il feroit tant auec fon Cure , que 
fon très grant amy étoit, que d’elle orroit la deuote 
confefiion ce qu’il fît au moyen du Cure que tout 
‘conduit, car vng bien matin en la bonne fepmainc 
que de fon Cure" pour confefTer aproucha en vne 
chapelle , deuant, il enuoya &, a fon mary vint, le» 
quel il adouba de fon habit & l’enuoya deuers fa 
femme. Se notre mari fut joyeux il ne le faut ja de¬ 
mander quant en ce point il fe trouua il vint cri k 
chapelle & au fiege du Prêtre fans mot dire entra & 
fa femme d’aprochcr que a genoux (ê mit deuant 
fes piez euidant pour vray être fon Cure & fans tar¬ 
der commença a dire bénédicité , & notre lire fon 
mary refpondit Dominus, au mieux qu’il fçeut 
comme le Cure" l’auoit appris, achcua de dire ce qui 
afEert. Après que la bonne femme eut dit la general» 
confefiion , elle defcendit au particulier, & vint 
parler comment durant le temps que fon mary auoit 
été dehors vng Efcuyer auoit été fon Lieutenant, 
dont elle auoit tant en or, en argent que en bagues 
beuucoup amende" U Dieu fçait qu’en oyant ceftc 
confefllon fi le mary étoit bien a fon aife s’il eut ofé, 
voulentiers l’euft tuée, & a cette heute toutefois afin 
de ouir le furplus il eut patience. Quant elle eut dit 
tout au long de ce bon Efcuyer , du Cheuaîier c’eft 
accufée qui comme l’autre l’auoit bien baguée , de 
bon mary qui de dueil fe créue ne fçait que faire de 
foy defcouurir , & bailler l’abfolution fans plus at¬ 
tendre , fi n’en fit-il tiens neantmoins, print loifir 
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defcouter ce qu*il orra. Après le tour du Cheualier le 
Prêtre vint en jeu , mais a ce coup bon mary perdit 
patience 6c ne peut plus oüir fi getta jus chaperon 
te furplis en foy montrant lui dit faulfe Ôc defloyale 
or voyge 6c congnois votre grant trahifon , 6c ne 
trous fuffifoit-il de 1* Efcuyer 6c puis du Cheualier, 
fans a vng Prêtre vous donner qui plus me defplait 
que tout ce que faitauez. Vous deuez fçauoir que de 
prinfault cette vaillante femme fut elbahie , mais le 
loifir qu’elle eut de refpondre très bien, l’afTeura 6c 
Ùl contenance fi bien ordonna de maniéré qu*a l’oüir 
a fa refponce, plus a fie urée ctoit que la plus jufte de 
ce monde, difant a Dieu fon oraifon, firefpondit tan- 
toft après comme le Saint Efprir l’infpira, 6c dit 
bien froidement pour ce coquart qui ainfi vous tour¬ 
mentés fçauez vous bien - pourquoy, or oyez moy , 
S*il vous plaît, ôc penfez vous que ie ne feeufie bien 
que ceftiés vous a qui me confefloye , fi vous aÿ 
ferui comme le cas le requeroit , 6c fans mentir de 
mot vous ay tout confefTé mon cas , vcci comment 
de f Efcuyer me fuis accufée , 6c Celles vous quant 
vous m'euftes en mariage vous étiez Efcuyer, 6c 
lors feiftes de moy ce qu’il vous pleut, le Cheualier 
aufli dont j’ay touché celles vous, car a votre retour 
vous m'auez fait Dame, 6c vous êtes le Prêtre aufii 
car nul fe Prêtre n’ell ne peut oüir confelfion. Par 
ma foy , ma mye , or m’auez vous vaincu 6c bien 
monllré que fage vous êtes 6c a tort vous ay char¬ 
gée dont je me repens 6c vous en cri mcrcy promet- 
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tant de l'amender a votre dit legilrement, il vous 
cil pardonne ce dit fa femme puis que le cas vous 
congnoifiez. Ainfi qu'auez oui fut le bon Cheualier 
deceu par le fubtil engin de fa femme. 


L X X I X. NOUVELLE. 

L'ASNE RETROVVÈ. 

A U bon pays de Bourbonnois où de coutume les 
bonnes befongnes fe font, auoit l'autre hyer 
vng Médecin Dieu fçait quel, oncqucs Hypocrate ne 
Galien ne pratiquèrent ainfi la fcience comme il fai* 
foit. Car en lieu de ciros, & de breuuages, & de ele- 
lluaîres & de cent mille autres befongnes que Mé¬ 
decins fçaiuent ordonner tant a conferuer la fante de 
l'homme que pour la recouurer fe elle eft perdue , 
ce bon Médecin de quoy je vous parle ne vfoit feule¬ 
ment que d'vne maniéré de faire , c'eft a fçauoir de 
bailler cliftcrcs quelque maniéré qu’on lui apporta^ 
il faifoit toujours bailler clifteres, 6c toutefois fi bien 
.lui venoit en (es befongnes 6c affaires que chafcun 
etoit très bien content de lui 6c guariffoit chafcun, 
dont fon bruit crut 6c augmenta tant 6c en telle ma¬ 
niéré, que on l'appelloit maître Jehan par tout» 
tant es maifons des Princes 6c Seigneurs comme es 
grofies abahyes 6c bonnes villes » 6c ne fut oneques 
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Ariftote ne Galien ainfi autorife' par efpecial du com¬ 
mun peuple que ce bon maître dcflufdit, ôc tant 
monta fa bonne renommée que pour toutes chofes 
on lui demandoit confeii , ôc e'toit tant émbefongne' 
in ce (Tarn ment qu’il ne fçauoit auquel entendre, fe 
vne femme auoit mauuais mary rude ôc diuers, 
elle venoit au remede vers ce bon maître. Brief de 
tout ce dont on peult demander bon confeii de hora- 
me notre bon médecin en auoit la huée, Ôc venoit 
on a lui de toutes parts pour enfeigner les chofcs 
perdues. Aduint vng jour que vng bon (impie hom¬ 
me champeftre auôit perdu fon'Afne, ôc après la 
longue quefte d’icelui ly s’anuifa ûng jour de tifer 
vers celui maître qui très faige étoit, ôc a l’heure de 
fa venue ètoit tant enuironné de peuple qu’il ne fça¬ 
uoit auquel entendre. Ce bon homme neantmoins 
rompit la prdfe , ôc en la prefence de plufieurs lui 
conta fon cas , c’eft a fçauoir de fon Afne qu’il auoit 
perdu, priant pour dieu qu’il lui voulfift radrecier. 
Ce maître qui plus aux aulnes entendoit oyant le 
bruit ôc fon de fon langaige , fe vira deuers lui cui- 
dant qu’il eut aulcune enfermete', ôc afin d’en être 
de 1 péché x dit a fes gens baillez lui vng cliftere, de 
le bon fimple homme que l’Afne auoit perdu non 
faichant que le maître àuoit dit, fut prins des gens 
du maîne que tantoft comme il leurs étoit chargié, 
lui baillèrent vng cliftere dont il fut bien eibahy, 
car il ne fçauoit que c’etoit, Quant il eut ce cliftere 
tel qu’il fut dedans fon ventre , il pique Ôc s’en v> 
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Tans plus demander Ton Afne cuidant certainement 
par ce le trouuer, il n’euft gueres aile auant que le 
ventre lui brouilla , tellemeut qu’il fut contraint de 
foy boutter en vne vielle mafure inhabitée pour faire 
ouuerture au cliftere que demandoit la clef des 
champs , 5c au partir qu’il fit il mena fi grant bruit 
que l’Afne du poure homme que pafToit affez près 
comme efgaré commença a reclamer 5c crier, 5c bon 
homme de s’auancer de leuer fus 5c chanter TtDeum - 
Uudamus , §c venir a fon Afne qu’il cuidoit auoir re- 
trouuè par le cliftere que lui auait fait bailler le maî¬ 
tre qui eut encores plus de renomme'e fans compa- 
rai fon qu’auparauant, car des chofes perdues on le 
tenoit vray enfèigneur , 5c,de toute fcience aufti le; 
parfait doreur, combien, que d’vng.fcui cliftere 
toute cette renommée vint* 
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LXXX. NOUVELLE. 

LA BONNE éMESVKE. 

N Ao u £ R E s que e's marches d’Allemaigne 
comme pour vray oui nagueres racompter à 
deux gentils & nobles Seigneurs dignes de croire» 
que vue jeune fille , de l’aage d’cnuiron quinze a 
feize ans, fut donnée en mariage a vng loyal gentil 
Compagnon bien gracieulx, qui tout deuoir faifoit 
de payer le deuoir quevoul en tiers demandent les 
femmes fans mot dire quant a cetaage & eut font » 
mais quoy que le poure homme fit bien la befongne 
& Ce efforcaft j’efpoire plus fouuent qu’il ne deuft, 
toutefois ii etoit l’œuure quil faifoit en aulcune 
maniéré agréable a fa femme, car incefTamment ne 
faifoit que reebinet, fouuent plouroit tant ten¬ 
drement comme ce tous fes amis iufient tous morts. 
Son bon mary la voyant ainfi lamenter, ne fe ffa- 
itoit aflez efbahir quelle chofe lui pouoit faillir, & 
lui detnandoit doulcement : Helas ! ma mye, & qu’a- 
liez-vous , & n’étes vous pas bien veftuc & bien lo¬ 
gée & bien feruie de tout ce que gens de notre état 
pcuiient par raiibn defirer bien conuenablement 
partie. Ce n’eft pas la qui me tient, dit-elle, & 
quelle doue dites le œoy, dit-il, & fc ic y puis met- 
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trc remède , penfez que ie le feray , pour y mettre 
corps 8c biens. Le plus des fois elle ne refpondit 
mot, mais toujours rechinoit & de plus en plus trifte 
chiere matte 8c morne elle faifoit, laquelle chofe le 
mary ne portoit pas bien patiemment, quant fçauoir 
il ne pouoit la caufe de cette doleance , il enquift 
tant qu'il en feeut vne partie , car elle lui dit qu’elle 
dtoit defplaifante de ce qu'il êtoit fi petitement four* 
ny de cela que vous fçauez, c’eft a fçauoir du ballon 
de quoy on plante les hommes comme dit Bocace, 
voire, dit-il, eft-ce cela dont tant vous douiez, 8c 
par faint Martin vous auez bien caulè , toutefois il 
lie peult être aultre, 8c faut que vous en paiïez tel 
qu'il eft, voire ce vous ne voulez aller au change. 
Cette vie fe continua vng grant temps tant que le 
mary voyant cette obftinacion d'elle , aflembla vng 
jour a vng difner vng grant tas des amis d'elle , 8c 
leurs remontra le cas comme il eft ci-delïus touchiê, 
8c difoit qu'il lui fembloit qu'elle n’auoit caulè de 
foy douloir de lui en ce cas, car il cuidoit aullî être 
bien party d'inftrument naturel que voifin qu'il eut, 
8c afin , dit-il, que j'en foye mieulx creu , 8c que 
vous voyez fon tort duident, ie vous montreray tout. 
Adonc il mit fa danrèe auant fur la table deuant tous 
8c toutes, 8c dit vecy de quoy. Et fa femme de plou- 
rer de plus belle. Et par faint Jehan dirent fa mere > 
là foeur, fa tante , fa couline, fa voiline , ma mye, 
vous auez tort, 8c que demandez - vous , voulez- 
vous plus demander , qui eft-ce qui ne debueroit 
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être contente d'vng mary ainû outille, ainlLmaift 
Dieu ie me tiendroisbicnheureufc d'en auoir autant, 
voire beaucoup moins , appaifez-vous &c faites bonne 
chiere dorefnauant, pardieu vous êtes la mieulx par¬ 
tie de nous toutes fe croy ie , & la jeune cfpoufec 
oyant le colie'ge des femmes ainû parler, leurs dit 
bien fort en plourant, veci le petit afnon de céans 
qui n'a gueres auecques demy an d'aage, 6c fi a l’in- 
{briment grand & gros de la longueur d'vng bras , 
& en ce diGant tenoit fon bras par le coude , & le 
branloit trop bien , Ôc mon mary que a bien trente 
trois ans , n'en a que ce tant petit qu'il a montre, & 
vous femble-t-il que j’en doye être contente. Chafcun 
commença a rire, Ôc elle de plus plourer tant que 
l’alfemblee fut longuement fans mot dire. Alors la 
mere print la parole , & a part dit a (à fille tant 
«Tviies & d'aultres que pulcunejnent G; contenta, 
mais ce fut a grant peine, Ôc vecy la guife des filles 
4’Allemaigne , fe Dieu plaift feront toftainfie* 
Iwnce. 
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L X X X I. NOUVELLE. 

LE MAL HEV REV AT. 

.... . j ; ■«..< , • 

P U i s'queies çotnptes ôc h'tftoiresdes Aines font 
. acheuée. Je vous feraÿ en bcef & a-ta vérité' vng 
ÿacieulx com^d’vngÇhcuaher;que 1a plufpart de 
vous mes bons Seigneurs congnoiiTez de pieça. U 
fut bien vray que ledit Cheualier s’en amoura très 
fort, comme.il eft aflfez bien de coutume aux jet*, 
«es gensxi’vné ttèsbéUe fente Sc jeune Dame, & 
du caitier du'pays'oublie fe tenoit ptobruyante la 
plus mignonne:: ôc plus rèrrommèej mais toutefois 
quelque femblant, quelque deuoir qu’il feeut faire 
pour obtenir la grâce de celle Dame jamais ne peuk 
paruenir d’être fcruitcur retenu, donc* il êtoit très 
defplaifant ôc bienmarry. Attend uque tant ardaran 
ment, taiit ioyallement Ôc tantnentierement l’ai- 
ahoit, que jamais femme ne le* fut mieulx , Sc n’cft 
point a oublier que ce bon eheustliêi faifoir autant 
pour elle , que oneques fit feruiteur * pour fa Dame 
.comme'de jouftes d’habillemens ôc plufieurs efbatte- 
jnens, ôc neantmoins, cosimo dît ek*. toujours 
trouuoit fa Dame rude, ôc mat traitable ,• ôc.lui raôn- 
.troitrnoiiia de fcmblam d’amèurs qucpai raifon ne 
deut•; car elle fçauoiübieri fie. de v$ay qucfcoyalie- 
xnent ôc chieremeot e'tolt de lui aimée, Ôc a dire U 
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vente , elle lui étoit trop dure, & eft aflez a penfer 
qu’il procedoit de fierté, dont elle étoit plas char¬ 
gée que bon ne lui fut comme on pour oit dire rem¬ 
plie. Les chofes étant comme dit eft, vne autre 
Dame Voifine & amie de ht deflufdrtevoyant la 
quefte dudit Cheualier, fut tant elpnnfe de fon 
amour que plus on ne pouroit. Et par tropbonn^fïf 
çon & moyen que trop long ieroit a deferire, fit 
tant par fubtilz moyens , que <en petit de temps , le 
bon Cheualier s'en apperceut, dont il ne fe meut 
que bien a point tant c’étoit fort donné anparauant 
a fa rebelle & rigouteufe maitrefle , trop bien comf 
me gracieulx que il étoit & bien faichanttant lar¬ 
gement entretenditcelle de luiiofprinfe, que fe a la 
congnoiftance de l'autse; fut panienu caufe n’eut êu 
de blafiner fon feraiteur: or efeoutez quelle chofe 
aduint de fes amours, & quelle en fut la conclufion. 
Ce Cheualier amoureux pour la diftancc du lieu, 
étoit fi fouuent auprès de fa Damé que fon loyal 
tueur ôttropamouieux deftroit, il s’adutâuvng jour 
dé prier arifcuns Cheualiers & Efcuyers fesbonsamis 
qui toutefois de . fon Cas rien ne fçauoient d’aller e£- 
battre voler 8c quérir les lieures en la marche du pays 
où fa Dame fc tenoit, faichant du vray par fes epies 
que le tnary d'elle n?y étoit point, mais étoit venu 
a la Coürt pù fouuent fe tenoit. 

Adonc ce gentil Chenalier atnoureux 8c ces 
Compaignons partirent le lendemain bien matin de 
la bonne ville où la Court fe tenoit 8c tout querant 
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les Heures pafferent le temps joyeufement jufques a 
baffes nonnes fans boire 6c fans manger. Et en grant 
balte vinrent repaître en vng petit villaigt, 9c après 
le difner lequel fut court & fe montèrent a cheual 6e 
de plus bel s'en vont querant les. Heures, Ôc le bon 
CheuaUer qui ne tiroit qu'a vne menoit toujours fa 
brigade le plus qu’il pouoit arriéré de la bonne ville , 
où fes Compagnons auoient grant envie de retirer , 
& fouuent lui difoient Monfeigneur, les vefpres 
approchent, il eft heure de retirer a la ville, {e 
nous ny aduifons nous ferons enfermas dehors, 6e 
nous fauldra gefir en vng melchant villaige, 6c tous 
mourir de faim. Vous n'auez garde fe difoit notre 
amoureux, il eft encoros affcz hault heure 6c an 
fort ie fçay bien vng Heu en ce quartier, où l'en 
nous fera très bonne chiere, 6c pour vous dire, fe a 
vous ne tient les Dames nous feftoicront le plus 
honneftement du monde. Et comme gens de Court 
fe treuuent voulentiers entre les Dames , ils forent 
contcns d’eux gouuerner a l’appétit de celui qui les 
auoit mis en train , 6c payèrent le temps querant Us 
Heures, 6c volant les perdrix tant que le jour fi leurs 
dura. Or vint l'heure de tirer au logis, fi dit le Chea 
ualier a fes Compagnons tirons tirons pays , je vous 
menneray bien , enuiron vne heure ou deux de nuit 
ce bon Cheualier 6c fa brigade arriuerenc a la place, 
où fe tenoit la Dame deffufdi&e de qui tant étoit 
foru la guide de la compaignie qui mainte nuit en 
«voit laiffè le dormir. On heurta a la porte du Ch»» 

Oij 
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Æeau , ôc les varlcts alfez toft vindrent auant, lef- 
quelz leurs demandèrent qu’ils vouloient, ôc celui 
a que le fait touchoit le plus print la parole, Ôc leurs 
commença a dire : Mefleigneurs, Monfeigneur &C 
Madame font>ils céans ? En vérité refpondit l’vng 
pour tous, Monfeigneur n’y.efl: pas, mais Madame 
y eft. Or'vous lui direz , s’il vous plaît, que telz Ôc 
telz Cheualiers & Efcuyers de la Court, Ôc mo y vng 
tel, venons d’elbattre ôc quérir les lieüres en cette 
marche Ôc nous fommes cfgairez jufques a cette 
heure que eft trop tard de retourner a ta ville. Si lui 
prions qu’il lui plaife nous receuoir pourfeshoftes 
pour meshuy. Voulentiers, dit Vautre, ie lui dirai. 
Il vint faire ce meffaige a fa maître fie , laquelle fit 
faire la refponfè fans venir deuers eulx qui fut telle. 
Monfeigneur, dit le varlet, Madame vous faitfçauoir 
que Monfeigneur fon mary n'eft pas ici dont il lui 
defplait, car s’il y fut il vous fit bonne chiere, & 
en fon abfence, elle n’oferoit receuoir perfonne fi 
vous prie que lui pardonnez > le Cheualier meneur 
de l’affemblée , penfez qu’il fqt bien efbahy ôc très 
honteux d’oüir cette refponce. Car il cuidoit bien 
veoir ôc a loifir fa maître (Te, ôc deuifer tout a fon 
cueur faoul dont il fe treuue arriéré ôc bien loin, ôc 
çncores beaucoup lui greuoit d’auoir amené fes 
Compaignons en lieu où il s’étoit vanté de les faire 
feûoyer.Comme fçaehant ôc gentil Cheualier, il ne 
tnonftra pas ce que fon poure cueur portoit, fi dit 
de plain vifaige a fes Compaignons , Mefleigneurs 
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pardonnez moy que je vous ay fait payer labaye , ie 
ne cuidoye pas que les Dames de ce pays fulTent û ; I» 

peu courtoifes que de rcfùfer vng gifte aux gentils 
& nobles Cheualiers errans, prenez en patience. Je 
vous prometz par ma foy de vous mener ailleurs , 
vng peu au delfus de céans , où l’en nous fera toute 
autrechere, or auant donc, dirent-ils les autres, 
picqués auant, bonne aduehture nous doiut Dieu. 

Et ils fe mettent au chemin , ôc étoit l’intencion de ! 

leur guide de les mener a l’hoftcl de la Dame dont 
il étoit le chier tenu, ôc dont moins de conte il te- 
noit que par raifon il ne deuft Ôc conclud a cette 
heure de foy ofter de tous points de l’amour de celle j 

que û lourdement auôit iefufé la. compaignie , Ôfc j 

dont Ci peu de bien lui en étoit aduenu en étant en i 

fon feruice & fe délibéra d’aimer ,feruir & obéir ‘ 

tant que polfîblc lui fèroit a celle que tant de bien 1 

lui vouloit, & où fe Dieu plaît fe trouuera tafttoft. ' 

Pour abréger après la groiTe pluye que 1a compaignie [ 

eut plus d’vne grotte heure ôc demie fur le dos, on 
arriua a l’hoftel de la Dame, dont nagueres parloye 
ôc heurta l’en de bon hait a la porte. Car il étoit bien 
tard , Ôc entre neuf Ôc dix heures de nui&, ôc dou- 
btoient fort qu’on ne fut couché. Varletz ôc mefchi» 
nés faillirent auant que s’en vouloient aller coucher 
Ôc demandèrent qu’eft cela, Ôc on leurs dit Ils vinr 
drent a leur maitrellb qui étoit ja cn cotte fimplc, 
ôc auoit mis fort couurechief de nuit, Ôc lui dirent î 
Madame, Monfcigneur de tel lieueft a la porte qui 
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veult entrer, 8c auecques lui aulcuns aultres Chcuâ- 
liers de la Court jufqu’au nombre de trois. Ils foient 
les très bien venus, dit-elle, auant, auant, vous 
telz de telz acoup allez tuer chappons de poullailles, 
& ce que nous avons de bon en halle. Brief elle dif- 
pofa comme femme de grant façon comme elle 
étoit, Ôc encore cft tout fubit (es befongnes comme 
vous orrez tan toit. Elle print bien en halte fa robe 
de nuit, de ainfi atournèe qu’elle étoit le plus gente- 
ment qu’elle peut vint au deuant des Seigneurs def- 
fufdits deux torches deuant elle, de. vne feule fem¬ 
me auec fa très belle fille, de les aultres mettoient 
les chambres a point. Elle vint rencontrer lès hoiles 
fur le pont du Chafteau, & le gentil Cheualier que 
tant ètoit en fa grâce, comme des aultres la guide 
de meneur, fe mit en front deuant , & en faifant 
les recongnoiflances il la baifa, & puis après tous 
les aultres pareillement la baiferent. Alors comme 
femme bien enfeignèe dit aux Seigneurs defliifdits, 
Melfeigneurs vous foyez les très biens venus , Mon- 
feigneur telc’eft leur guide, ie le congnoisde pieca, 
U eft de fa grâce tout de céans s’il lui plaît, il fera 
mes accointances vers vous. Pour abregier accoin¬ 
tances furent faites, le fouper allez toit après bien 
appreitè , de chaicun d’eulx logiè en belle de bonne 
chambre bien appointée & bien fournie de tapifièries 
& de toutes chofes neceffaires. Si vous fault dire que 
le fouper s’appreftoit, la Dame fie le bon Cheualier 
ic diuiferent tant de fi longuement, de ic porta con- 


Digitized by CjOO^Ic 



LE MALHEUREUX. 167 

clufion entre eulx, que pour la nuit iis neferoient 
-que vng lit car de bonne aduenture le mary n’étoit 
. point leans , mais a plus de quarante lieues loin de 
la. Or cil heure tandis que le fouper eft prcft & que 
ces deuifis fc font que l’en foupe le plus joyeufe- 
: ment qu’on poura. Après les aduentures du jour que 
.je vous die de la Dame qui fon hoftel refufa a la bri¬ 
gade dei&fdite , même a celui qui moult bien fça- 
uoit que plus l*aimoit que tout le monde., & fut fi 
mal courtoife que oncques vers eulx ne fe montra» 
Elle demanda a fis gens quant ils furent vers elle 
•retournés de faire fon mefhaige, quelle chofe auoit 
xeipondii le Cheualier l’vng lui dit Madame il le fit 
bien court, trop bien, dit-il, qu’il menoit fis gens 
;;cn vng lieu plus en fus d’ici, où l’en leurs firoit bon 
-zecueil & meilleure chiere, elle penfa tantoft ce que 
étoit, & dit ha il s’en eft allé a l’hoftcl d’vne telle 
qui comme bien fçay ne le voit pas enuis. Leans fe 
traitera ie ne doubte point quelque chofe, a mon 
.pfejudiceÿ >& elle étant en cette imagination, & 
penlcc tantoti: tout fiibitement le couxaige que tant 
aUoit rigoureux enuers fon firuiteur porté tout chan¬ 
gé U altéré, & en très cordial & bon vouloir tranf- 
mué dont enuie fut pour cette heure trop plus ne 
foit doulce & defireufi d’accorder a fon firuiteur 
tout jee qu’il ynüldroit requérir & demander, & 
-douhtant.que lâi Dàmeou la brigade étoit ne jouyft 
de celui qtie tant; auoit -iraité durement, efiriuit 
vue lèttie de fa snain a ion firuiteur, dont la plu£- 
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part des lignes étoient de fon précieux fang qüe con- 
tenoient en effcft, que tantoftccs lettres veuestouce I 
aultre chofe mife arriéré , il venift vers elle tout reui / 
auec le porteur, fit il ieroit fi agréablement receu JL | 
.que oocques feruitcur ne fut plus content de fa 
Dame quil feroit, &c en figue dé plus grande vérité mit 
. dedans la lettre vng dyamant que bien congnoiflbit. ( 

Le porteur que féur etoit print ladite lettre fie vint au I 

lieu deflfufdiâ, & trouva le CheuàUer auprès de fon \ 

hofteffe au fouper fie toute l'aflemblee. Tantoft après 
grâces le tira d’vng cofte'» fie en lui baillant la lettre 
dift qu'il ne fit femblant de riens, mais qu'il accom¬ 
plit le conrenu dé ce. Ces lettrés veuës, le'bon Che- 
ualier fut bien efbahy fie encores plus joyeulx , cir 
combien que eut conclud fie.délibéré de foy retirer 
de l'aUtour de. celle que ainfi lui eferipuoit, fi n’è- 
toit il pas fi couuerty que la chofe que plus defiroit 
ne lui fur par cette lettre promife. Il tira fon hofteffe 
a, part , .fit lui dit comment fon maître le mandolt 
haftiuement y fit. que force lui> étok de partir tout 
a cette heure 6c montrait bien fembtenr qué fart 
- lut en?defplaifpitv Elle qabhuparauant étoit la plus 
joyeufe , attendant ée que tant auoit defiré deuint 
ttifte fit cunuyeufe, fit fans faire» monftre ledit Che- 
nalier monte a chAial y fie lailfe fes Compaignons 
feangjficauec le pouteuride césl lettrés vient tantoft 
airiuer apres minute a l’hoftel dé fa: Dame ,'de 1*- ' 

: quelle lermaty etoit naguercsBetournéd^ Court ; Ôc 
Vapreitoit, poia Valler coucher, doht DieU>fipit en 

quel 
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jgnel point en étoit celle que Ton feruiteur auoit 
mandé quérir par Tes lettres. Ce bon Cheualier que 
tout le jour, auoit culleté fa Telle, tant en.la quelle 
des Heures comme pour quérir logis, fceut a la porte 
que le mary de fa Dame étoit venu , dont fut aufii 
jdÿeulx que vous pouez fenfer. Si demanda a fa 
guide qu’il étoit de faire. Ils aduiférent enfemble 
iju’il feroit femblant d’être efgaré de fes Compai- 
gnons , & que de bonne aduenture il auoit trouué 
cette guide que leans l’auoit adrecé. Comme il fut 
dit il fut fait en la male heure , 8c vint trouuer 
Monfeigneur & Madame, & fit fon perfonnaige 
ainfi qu'il fceut. Après boire vne fois que peu de 
bien lui fit on le mena en fa chambre oît gueres ne 
dormit la nuit, & lendemain auec fon hofte a la 
Court retourna fans rien accomplir du contenu de 
ia lettre deflufdite. Et vous dÿ bien que la ne aulne 
depuis il ne retourna, car toft après la Court fe def- 
partit du pays 5c il fuiuit le train , ôc tout fut mis a 
non chaloir ôc oubly , ôc ne fie flonna plus de mau» 
nais temps. 
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I< X XXII. nouvelle. 

LA M A R 4 > V E. 

O R efcoutez , s'il vous plaît, qu'il aduint en la 
chaftcllenie de l'ifle d'vng bergiet des champs, 
& d'vne jeune paftourcllc qui enfemble gazdoient 
leurs brebis. Marché fe porta entre eulx deulx vne 
fois entre les aultres a la femonce de nature que les 
auoit ja cfleucs en aage de congnoître que c’cft de 
ce monde, que le bergier monteroit fur la bergjere 
pour veoir de plus loin , pourueu toutefois qu'il ne 
rembrofeheroit non plus auant qu'elle même fit le 
ligne de la main fur l’inftrument naturel du bergier, 
qui fut enuiron deux fois la tête franche, & êtoit le 
ligne fait d'vne meure noire qui croit fur les hayes« 
Cela fait ils fe mettent a l’ouuragc de pardieu , & 
bon bergier fourre dedans comme s'il ne coufia liens 
fans regarder marché ne promelfe qu'il eut faite a 
fa bérgiere , car tout ce qu'il auoit enfeueli julques 
au manche, & fe plus en eut eu il trouua lieu allés 
pour le loger. Et la belle bergiere qui jamais n'a- 
uoit été a telz nopces , tant ailé fe trouuoit que ja¬ 
mais ne voulût faire autre choie. Les armes furent 
acheuêes, & fe tira chafcun tantoft vers fes brebis 
qui desja êtoient d'eulx eflongnées accaufe de leur 
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qbfence. Tout fut raflfemble ôc mis en bon train , 
& bon bergier que on appeüoit Hacquin pour paflec 
temps comme H auoit de coutume, fe mit en con- 
trepois entre deux hayes fur vne baldichere, & la 
$ eibattoit 6 c etoit plus aife que vng Roy. La bergiere 
fe mit a faire vng chapelier de florettes fur la riue 
d'vng folfé Ôc regardoit toujours difant la chanfon- 
nette jolie fe le bergier reuiendroit point a la meure, 
mais c’dtoit la moindre de fes penfees , ôc quant elle 
vit qu’ü ne venoit point, elle le commence a hu- 
«hier. fit Hacquin Hacquin, ôc il relpond que veux 
tu, vien 5 a vien ça , dit-elle , û feras cela. Et Hac- 
quinque en droit faoul , ôc lui rcfpondit : Ha mon 
Dieu 1 j*ay auffi cher de n’en faire rien , je m’çlbaa 
bien ainfi , Ôc la bergiere lui dit : Vien ça, Hacquin * 
je te taillerai bourrer plus auant fans faire marche. 
Saint Jehan , dit Hacquin , j'ai paffe le ligne de 1a 
meure, auffi n’en aurez vous plus maintenant. H 
laiiTa la bergiere a qui bkn dcfplaifoit de demourcc 
«iqû oyfeufc. 
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L X X X 111 . NOUVELLE. 

LE CARME GLOUTON. 

E T comme il eft de couftume que par tous pays 
és villaiges fouuent s’efpandent les bons Reli- 
gieulx mepdians, tant de l’Ordre des Jacobins, 
Cordeliers , Carmes 6c Auguftins, pour piefcher ait 
peuple la foy catholique , blafmct 6c reprocher les 
vices, les. biens 6c vertus exaulcer, Ôc loiier. Advint 
que en vne bonne petite ville en la Comte d’Artois, 
arriua vng Carme du Couuent d'Arrasparvng Di¬ 
manche matin ayant intenfion d'y prefeher > comme 
U fit bien deuotêment 6c hautement > car il étoit 
bon clerc 6c bon langaigier. Tandis que le Curé di- 
foit la grande Méfié, ce maître Carme fepourme- 
«oit attendant que quelqu'vn le fit chanter pour 
gaigner deux patars , mais nul ne s’en aduançoit. Et 
ce voyant vne vielle Damoifelle veufue a que .il print 
pitié du poure Religieulx, le fit dire méfié , par Ton 
varlet, bailler deux patars , 6c encores le fit prier de 
difner. Et maître Moine happa cet argent, promet¬ 
tant de venir au difner comme il fit après le prefehe- 
ment, 6c que la grande Mefi*e de la Paroifie fut finée. 
La bonne Damoifelle , qui l'auoit fait chanter 6c 
femondre au difner , fe partit de l'Eglife elle 6c fa 
lhamberieie, 6c vindxent a l’hoftel faire tout prefi 
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pour recéuoir le Frefcheur , que en la conduite d’vng 
feroiteur de ladite Damoifelle vint arriuer a l'hottel 
où il fut reçut. Après les mains lauées, la Damoi¬ 
felle lui aflignaft fa place , Ôc elle fe mit auprès de 
lui, & le varlet 5 c la chamberiere fe mirent a feruir, 
ôc de prinfault aporterent la belle porée auec le beau 
lart ôc belles trippes de porc, 5 c vne langue de boeuf 
rôtie, Dieu fçait comment, tantoft que damp Moyne 
vit la viande , il tire vngbeau long 5 c large coufteau 
bien tranchant qu’il auoit afafainture, toutendifant 
Bénédicité , 5 c puis fe met en befongne a la porèe tout 
premier qu’il eut defpechée, 5 c le lart aufiï cy prins, 
cy mis de la il fe tire a fes trippes belles 5c grattes, 
5 c fiert dedens comme le loup fait dans les brebis. 
Et auant que la bonne Damoifelle fon hoftette eut a 
moitié' mangé fa porée, il n’y auoit trippes ny trip- 
pettes dedans le plat. Si fe prent a Cette langue de 
boeuf ôc de fon coufteau bien trenchant, en fit tant 
de pièces qu’il n’en demoura oncques lopin. La Da¬ 
moifelle qui tout fans mot dire, regardoit gettoit 
fouuent l’oeil fur fon varlet Ôc fa chamberiere, ôc 
eulx tout doulcement foubzriant pareillement le re- 
gardoient. Elle fit apporter vne piece de bon boeuf 
fallé , Ôc vne belle piece de mouton , ôc de bon en* 
droit, ôc mettre fur la table, Ôc ce bon Moyne que 
n'auoit d’appetit non plus qu*vn chien venant de la 
chatte , fe print a la piece de boeuf, Ôc s’il auoit eu 
peu de pitié des trippes, Ôc de la langue de boeuf, 
encore* en eut-il moins de ce beau boeuf entrelardé. 

Fiij 
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Son hofteflc que grant plaiûr prenoit a le veoîfr 
manger trop plus que le varlet de la me (chine qui 
entre leurs dents le mauditioient, lui faifoit tou¬ 
jours emplir la tafle fi toft qu’elle ètoit vuide, & 
penfès qu’il defcouuroit bien viande, 5c n’efpargnoit 
point le boire. Il auoit fi très grant hafie de bien 
fournir fon pourpoint qu’il ne difoit mot, au moins 
fi peu que rien. Quant la piece de bœuf fut comme 
toute dcfpechée, & la plufpart de celle du monton , 
de laquelle l'hoftefie auoit vng tantinet mangé, 5c 
elle voyant que (on hofte n’e'toit point encores faoul, 
fit (igné a fa chamberiere que elle apportait vng gros 
jambon cuit du deuant. La chamberiere tout mauU 
difant le Prêtre qui tant gourmandoit, fit le com¬ 
mandement de fa maitreife, ôc mit le jambon a la 
table, ôc bon Moyne fans demander qui vine, frap¬ 
pa fus, de le naura , car de prinfault il lui trancha le 
jaret, 5c de tous points le démembra, 5c n’y laiÛa 
que les os. Qui adonc eu veu le varlet 5c la mefehi- 
ne, il n’eut eu jamais les fiebures , car il auoit dé¬ 
garni tout l’hofiel 5c auoient grant paour qu'il ne les 
mangeât aulfi. Pour abregier, la Dame fit mettre a 
table vng très bon fourmaige, 5c vng plat bien fourni 
de tartes 5c pomes 5c de fourmaige , auec la belle 
piece de beure fiais, dont on n'en rapporta fi petit 
que rien. Le difner fut fait ainfi qu’auez oui & vint 
a dire grâces que maître Moyne abrégea plus rond 
que vng tiquet, fc leua fus Ôc dit a fon hoftelfe Da- 
moifçUe , je vous remercie de vos biens > vous m’aueg 
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tenu bien aile a la votre mercy. Je penfe a celui que 
tepeut cinq mille hommes de trois pains 5c de deux 
poiflons, dont demoura de relief douze corbeilles 
qui le vous vueil rendre. Saint Jehan dit la chambe- 
riere qui s'auança de parler. Sire vous en pouez bien 
tant dire, je croy fe vous eulfiez été l'vng de ceulx 
qui furent repus , qu'on n’en eut point tant raporté 
de reliefs, car vous eulliez bien tout mangié 5c moy 
aufli, fe je y eufle e'te. Vrayement, ma mye, dit le 
Moyne , je ne vous eufle pas mangie , mais je vous 
cufTe bien embrochée 5c mife en roit, ainfi que vous 
pouez penfer qu'on fait, la Dame commença a rire, 
aufli firent le varlet 5c la chamberiere maulgré qu'ils 
en euflent, 5c notre Moyne s'en alla. 


L X X X I V. NOUVELLE. 

LA PART AU DIABLE. 

T andis que quelqu'vng s’aduancera de dire 
quelque bon compte , j'en feray vng petit qui 
ne vous tiendra gueres, mais il efl véritable 5c de 
nouuel aduenu. J'auoye vng Marefchal qui bien 5c 
longuement m'auoit ferui de fon métier, il lui print 
voulenté de foy marier, aufli le fut-il a la plus mer-* 
ueilleufe femme qui fut en tout le pays , 5c quant il 
vit que par beau ne par laid il ne la pouoit oft'er de 
4à mauUaiûié , il l'abandonna 5c ne fe tint plus aucc 
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elle , mais la fuyoit comme la tempefte. Quant tMé 
vit qu’il la fuyoit ainfi , ôc qu’elle n'auoit a qui tou¬ 
cher ne montrer fa derniere maniéré , elle fe mit en 
la quelle de lui , par tout le fuiuoit Dieu fçay, di- 
fant quels mots, ôc l'autre fe taifoit, ôc picquoit fon 
chemin , ôc elle le fuiuoit toujours ôc difoit plus de 
mots , que vng diable ne fçauroit faire a vne ame 
damnée. Vng jour entre les aultres, voyant que fon 
mary ne refpondoit mot a chofe qu'elle lui propofafk 
en le fuiuant par la rue , crioit tant qu'elle pouoit. 
Vien ça traître, parle a moy, je fuis a toy. Et mon 
JMarefchal que e'toit deuant, difoit a chafcun mot 
qu’elle difoit j'en donne ma part au diable , Ôc ainfi 
la mena tout du long de la ville toujours criant jp 
fuis a toy , ôc l'aultre difoit. j'en donne ma part au 
diable. Tantoft après comme Dieu le permit, cette 
bonne femme mourut, ôc chafcun demandoit a mon 
Marefchal s’il e'toit courrouciè de la mort de fa fem¬ 
me , ôc il leurs difoit que jamais fi grant heur ne lui 
aduint, Ôc que fe Dieu lui eut donne vng fouhait a 
fon defir , il eut demande' la mort de fa femme, la¬ 
quelle il difoit être fi très mauuaife , que fe je la 
fçauoy en Paradis, je n'y vouldroye jamais aller tant 
qu’elle y fut, car impoifible feroit que paix fut en 
nulle affemblee où elle fut, mais je fuis feur quelle 
eft en Enfer, car oneques chofe crée n'aproucha plus 
a faire la maniéré des diables quelle faifoit, ôc puis 
on lui difoit vrayement il vous faut remarier ôc en- 
querre vne bonne ôc paifible $ me marier, difoit-il. 
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j’aîmeroye mieulx me aller pendre au gibet que ja¬ 
mais me reboutter au dangier de trouuer l’Enfer que 
j*ay la Dieu mercy a cette heure pafle. Àinfi dfr» 
moura & eft encores , ne fçay qu’il fera le tempe 
aduenir. 


L X X X V. NOUVELLE# 

LE CVRÉ CLOVÉ. 

D epuis cent ans en ça ou enuiron en ce payf 
de France eft aduenu en vne bonne & grolTe 
Cite , vne joyeufe aduenture que je mettray ici pouf 
accroître mon nombre. Et aufli pource qu’elle eft 
digne d’être ou rang des aultres. En ladite bonne 
ville auoit vng Orfeure marie, de que la femme étoit 
belle & gracieufe , & auec tout ce très amoureuiè 
d’vng Seigneur d’Eglife fon propre Curé, que ne 
l’aimoit rien moins que elle lui, mais de trouuer la 
manière comment ils fe pouroient joindre amoureu- 
ment enfcmble, fut très difficile combien que en la 
fin fut trouuée , & par l’engin de la Dame en la fa* 
çon que je vous ditay. Le bon mary Orfeure étoit 
tant allumé & ardent en conuoitife d’argent, qu’il 
ne dormoit vne feule heure de bon fournie. Pour la* 
bourer chafcpn jour fe leuoit vne heure ou deux de¬ 
vant le jour » & laiiToit fa femme prendre fa longue 
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craftine jufqu'a huit ou neuf heures , ou fi longue* 
ment qu'il lui plaifoit. Cette bonne amoureufè 
voyant Ton mary continuer chafcun jour la diligence 
te entente de foy leuet pour ouurer & marteller, 
s'aduifa quelle emploiroit fon tempsauec Ton Cure 
oit elle étoit abandonnée de fon mary, de que a telle 
heure fondit amoureux la pouuoit vifiter fans le feefc 
de fon mary, car la maifon du Curé tenoit a la 
fienne fans moyen , la bonne maniéré fut defeou- 
uerte de mife en termes a notre Curé que la prifa 
très bien, de lui fembla bien que aifement la feroit. 
Ainfi doneques que la façon fut trouuée & mife en 
termes ainfi fut-elle executée, de le plutoft que les 
amans peurent, 8c la continuèrent aulcun temps qui 
dura aflez longuement ; mais comme fortune en- 
nuyeufe peult être de leur bien de de leurs doulx 
pafietemps , leurs voulut leur cas defcouurir en la 
maniéré que vous orrez. Ce bon Orfeure auoit vng 
feruiteur que étoit amoureux de jaloux très amère¬ 
ment de fa Dame, de pource que très fouuent auoit 
apperceu notre maître Curé parler a fa Dame , il fe 
doubtoit très fort de ce qu'il étoit. Mais la maniéré 
comment fe pouoit faire il ne le fçauoit imaginer, fi 
n'étoit que notre Curé venit a l'heure qu'il forgeoit 
au plus fort auec fon maître. Cette imaginadon lui 
heurta tant la tête , qu'il fit le guet de fe mit aux 
efeouttes pour fçauoir la vérité de ce qu'il querroit. 
21 feift fi bon guet qu'il apperceut de eut vraye expe- 
liepce du fait. Car vne matinée il vit le Curé vcafr 
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fintoft après que l’Orfcurc futvuidéde fa chambre & 
y entrer, puis fermer l’huis. Quant il fut bien a fleuré 
que fa fufpicion étoit vraye, il fc defcouurit a fou 
maître , & lui dit en cette maniéré : Mon maître ie 
vous fers de votre grâce, non pas feulement pouf 
gaigner votre argent, manger votre pain, & faire 
bien & loyallement votre befongne, mais auffi pouf 
garder votre honneur , & fc aultrement faifoye di¬ 
gne ne feroyc d’être votre feruiteur, j'ay eu dès 
pieça fufpicion que notre Curé ne vous fit dtfplaifir 
& fi le vous ay celé jufques a cette heure, & afin 
que ne cuidiez que je vous vueil troubler en vain, je 
vous prie que nous allions en votre chambre, & je 
fçay de vray que nous l’y trouuerons. Quant le bon 
homme ouit ces nouuelles , il fe tint très bien de 
rire, & fut bien content de vifiter fa chambre en la 
compaignie de fon varier qui lui fit promettre qu’il 
21 e tueroit point le Cure". Car aultrement il n’y voû¬ 
tait aller. Ils montèrent en fa chambre qui fut tan- 
toft ouuerte, & le mary entre le premier, Ôc vit que 
Monfcigneur le Curé tcnoit fa femme entre fes bras » 
& vit qu’il forgeoit ainfi qu'il pouoit, fi s’efcria di- 
fant, a mort ribault que vous a ici boutté. Le pour* 
Curé fut bien efbahy & demanda mercy. Ne fonuez 
mot ribault Prêtre ou je vous tueray a cette heure 
dit l'Orfeure. faites de moy ce qu’il vous plaira dit 
le poure Curé, par l'ame de mon Pere auant que 
mefehappés je vous metteray en tel état que jamais 
n’aurez voulenté de marteler fur enclume féminine» 
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Le poure malheureux fut lié par fes deux ennemis fi 
bien qu’il ne pouoit rien mouuoir que la tête , puis 
il fut porte en vne petite maifonnette derrière la 
maifon de l'Orfeure ôc êtoit la place où il fondoit 
Ton argent. Quant il fut au lieu , l’Orfeure enuoya 
quérir deux grands doux a large tête , defquels il 
attacha au long du banc les deux marteaux qui 
auoient forge en fon abfence fur l’enclume de fa 
femme , 6c puis le deflia de tous points , cy prift 
après vne poignée d’eftrain , ôc boutta le feu en (à 
maifonnette , puis il s’enfuit en la ruë crier au feu. 
Quant le Prêtre fe vit enuironné de feu , & que re- 
mede n’y auoit qu’il ne lui faillit perdre fes genitoi- 
res ou être brûlé , fi s’en courut & laifla fa bourc 
cloué } l’effroy du feu fut tantoft éleué par toute la 
rue , fi venoient les voifins pour l’eftaindre, mais îe 
Curé les faifoit retourner difant qu’il en venoit, 5c 
que tout le dommaige qui en pouoit aduenir étoit 
ja aduenu, mais il ne difoit pas que le dommaige 
lui competoit. Ainfi fut le poure amoureux Curé 
fallarié du feruice quil fit a amours par le moyen de 
la faulfe 6c traître jaloufie comme vous auez oiii. 
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LXXXVI. NOUVELLE. 

LA TERREUR PANIQUE, 

OU L'OFFICIAL JUGE. 

N Agueres en la ville de Roiien, puis pei» 
de temps en ça vng jeune homme print en ma¬ 
riage vne jeune tendre fille aagee de quinze ans oui 
enuiron. Le jour de leur grant fête , c’eft a fçauoir 
des nopces la mere de cette fille pour garder ôc en- 
trenir les cerimonies accoutumées en tel jour, efcola 
& introduit la Dame des nopces , 5c lui aprint com¬ 
ment elle Ce devoit gouuemer pour la première nuit 
auec fon mary. La belle fille a que tardoit l'attente 
de la nuit dont elle receuoit la doftrine, mit groiTe 
paine & grande diligence de retenir la leçon de fa 
bonne mere, 6c lui fembloit bien que quant l'heure 
feroit venue où elle deuroit mettre a execution cette 
leçon qu elle en feroit fi bon devoir que fon mary fe 
loueroit d’elle, 5c en feroit très content. Les nopCea 
furent honorablement faites en grande folemnite', 
5c vint la defirée nuit 5c tantoft après la feftt faillie, 
que les jeunes gens furent retraits, 5c qu'ils eurent 
prins le congid du fire des nopees , 6c de la Dame, 
la bonne mere, les. cou Unes , voifins , 5c aultrça 
priuées femmes priment notre Dame des nopces, 5c, 
Ig menèrent en la chambre où elle deuoic coueheq 
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pour la nuit auec Ton cfpoufe , où elles la defamie- 
rent de Tes atours joyeulx, ôc la firent coucher , ainfi 
1 qu’il eft de raifon , puis lui donnèrent bonne nuit, 
Tvne difant : Ma mye Dieu vous doint joye ôc plaifir 
de votre mary, ôc tellement vous gouuerner auec 
lui que ce foit au falut de vos deux âmes , l'aultre 
difant : Ma mye Dieu vous doint telle paix Ôc con¬ 
corde auec votre mary que puilfiez faire oeuure dont 
les Caints cieulx (oient remplis, Ôc ainfi chafcune 
faifant fa priere fe partit. La mere que demoura la 
demiere réduit a mémoire fon efcoliere fur la doc¬ 
trine ôc leçon que aprins lui auoit, lui priant que 
penfcr y voulfiû:, ôc la bonne fille que n*auoit pas 
ion cueur ainfi que Ten dit communément, en fa 
chaule , refpondit que très bonne fouuenance auoit 
de tout , ôc que bien retenu f auoit Dieu mercy. 
C*eft bien fait, dit la mere , or je vous laifle ôc re¬ 
commande a la garde de Dieu, belle fille. Adieu ma 
bonne Ôc faige mere. Si toft que la maitrefie d’cfcolc 
fut vuidée, notre mary qui n'attendoit a l’huis aul- 
tre chofe entra dedans, ôc la mere renferma ôc tira, 
de lui dit qu*il iè gouuerna doulcement auec fa fille, 
il promit que aufiï fèroit-il, ôc fi toft que l'huis fur 
fermé , lui que n’auoit plus que fon pourpoint en 
Ion dos, le rue jus ôc monte fur le lit, ôc fe joint au 
plus près de fa Dame des nopces, la lance au poing 
Ôc lui prefente la bataille, a l'aprocher de la bat¬ 
tre où refearmouehe fe deuoit faire , la Dame 
(tint ôc empoiçnt cette 1 we droite ôc roàde comme 
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fng cornet de vachier , 5c tantoft qu'elle la fende 
ainfi dure 5c de groffeur très bonne , elle fut bien 
efbahye , 5c commença a s'eferier très fort, en di<? 
fant que fon ecu n'ètoit pas aflèz puiflant pour re- 
ceuolr 5c foutenir les horions de fi gros fuft. Quel¬ 
que deuoir que noftre mary peut faire, ne peut 
trouuer la maniéré de être receu a cette joufte, 5c 
en cet eftrif la nuit fe pafla fans riens befongner, 
que defpleut moult a notre lire des nopces. Mais ai» 
fort il print en patience , efperant tout recouurer la 
nuit prochaine où il fut autant oui que a la première 
5c ainfi a la troifiéme, 5c jufques a la quinfiême, où 
les armes furent accomplies comme je vous diray. 
Quant les quinze jours furent pâlies , que nos deux 
jeunes gens furent maries, combien qu'ils n'eullènt 
tenus encore enfemble mefhage, la mere vint vifiter 
fon efeoliere, 5c après entre mille deuifes qu'elles 
curent enfemble parlé, elle parla de fon mary 5c lui 
demanda quel homme il étoit , 5c s'il faifoit bien 
fon deuoir, ôc la fille difoit qu'il étoit très bon 
homme doux 5c paifible. Voire mais difoit la mere, 
fait-il bien ce que l'en doit faire, oui, difoit la fille , 
snais quels, mais, il y a à dire en fon fût dit 1* 
jnere , ie l'entens bien, di&es le moy 5c ne me le 
Celés point car je veulx tout fçauoir a cette heure. 
Eft-il homme pour accomplir le deu, où il eft obi* 
gé par mariage 5c dont je vous ay baillé la leçon. Le 
bonne fille fut tant preflee qu’il lui conuint dire que 
i’cuu'auoit encores tiens befongné, n\ai* elle ui^ 
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foit qu'elle fut caufe de la dilacion , & que toujours 
eut refufé 1a joufterie. Quant la mere entendit ces 
douloureufes nouvelles , Dieu fçait quelle vie elle 
tnena 9 difant que par fes bons Dieux elle y mettroit 
terne de , & brief aufli que tant auoit-elle bonne ac¬ 
cointance a Monfeigneur l’Official de Rouen qui lui 
feroit ami , & fauorifant a fon bon droit. Or ça ma 
fille, dit-elle, il vous conuient defmarier, je n’en 
fais nulle doubte que ie n'en treuue bien la façon , 
& foyez feure que auant qu'il foit deux jours vous le 
laifterez, & de cette heure vous feray auoir vng au¬ 
tre homme qui fi paifibic ne vous laiftera pas , laif- 
(èz moy faire , cette bonne femme a demi hors du 
fèns vint compter ce grant mefehief a fon mary pere 
de la fille, dont ie fais mon compte, & lui dit bien 
comment ils auoient bien perdu leur belle & bonne 
fille , amenant les raifons pourquoy & comment & 
concluant aux fins de la defmarier. Tant bien com¬ 
pta fa caufe que fon mary fe tira de fon eotté, & fut 
content que l'en fit citer notre nouueau marie' que 
«ie fçauoit rien de ce que ainfi l’en fe plaignoit de 
lui, fans caufe toutefois il fut cite' perfonnellement 
* comparoir alleneomre de Monfeigneur le Promo¬ 
teur, a la Requcfte de fa femme , & par deuant 
Monfeigneur l’Officiai pour quitter fa femme, & lui 
donner licence d’autre part fe marier ou alléguer les 
caufes pourquoy en tant de jours qu’il auoit ete auec 
elle n'auoit montre qu'il etoit homme comme les 
Mitres, & fait ce qu’il appartient aux maries, Quant 
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le jour fut venu les parties fe prefenterent en temps 
ôc en lieu ils furent huchiez a dire leurs caufes. La 
mere a la nouuelle marie'e, commença a compter la 
cauïe de fa fille, fie Dieu fçait comment elle allégué 
les loix que Ten doit maintenir en mariage, lef- 
quelles fori gendré n* auoit accomplies ne d'elles vfé, 
parquoy requerroît qu’il fut desj’oint de fa fille ; Ôc 
dès cette heure même fans faire long procès. Le 
bon jeune homme fut bien elbahy quant ainfi oiiit 
blafonner fes armes : mais gueres n'attendit a ref- 
pondre aux alîeguacions de (on aduerfaire , Ôc froi- 
démeht de maniéré rafife compter fon cas, ôc com¬ 
ment (a femme lui auoit fait refus quant il auoit 
voulu faire le deuoir de mariage. La mere oyant 
fes refponces plus marrie que deuant combien que 
à peine le vouloir croire , demanda a fa fille fe il 
etôit vray ce que fon'mary auoit refpondu , & elle 
dit vrayment mere oui. Ha malheureufe dit la mere, 
comment Vauez vous refufé ne vous auois-je pas dit 
par plufieurs fois votre leçon. La poure fille ne fça- 
uoit que dire tant ètoït honteufe. Toutefois dit la 
mere , ie Vuëil fçauoir la caufe pourquoy vous auez 
fait refus ou fe ne le me dites , vous me ferez cou- 
roucier mortellement. La fille dit tout couuertement 
fie en jugement, que pource qu'elle auoit trouuè la 
lance de fon champion fi grotte , ne lui avoit ofe 
bailler l’efeu , doutant qu’il ne la tuaft comme en- 
cores elle en doubtoit, ôc ne fe vouloit demouuoir 
ue cette doubte 'combien que fa mere lui difoit que 
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doubter n'en deuoit. Et après ce adrelTe fa parole au 
Juge en difant : Monfeigneur l'Official vous auez oui 
la confeffion de ma fille, 5c les deflences de mon 
gendre, je vous requiers rendez en votre fentencc 
diffinitiue. Monfeigneur l'Official pour appointement 
fit faire vng Ut en fa maifon, & ordonna par arreft 
que les deux maries yroient coucher enfemble, en¬ 
joignant a la mariee qu'elle empoigna chaudement le 
bourdon ou ouftil, ôc qu'elle le mit au Ueu où il 
étoit ordonne. Et quant celle fentence fut rendue, 
la mere dit grant mercy , Monfeigneur l'Official 9 
yous auez très bien juge'. Or auant dit la mere , ma 
fiUe faites ce que vous deuez faire, & gardez de 
venir allencontre de l'appointement de Monfeigneur 
l'Official, mettez la lance au Ueu où elle doit être. 
Et je fuis au fort contente , dit la fille, de la mettre 
où il fault, mais s’elle y devoit pourir ie ne l'en re- 
tireray ne facqueray ja. Ainfi fe partirent de juge¬ 
ment , 5c allèrent mettre a execution la fentence 
fans Sergent, car eux mêmes firent l'exécution, par 
te moyen notre gendre vint a chief de cette jouftc- 
rie dont il fut plutoft faoul que celle qui n'y.voulut 
entendre. 
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L XXX VII. NOUVELLE. 

LE CVRÉ DES DEVX. 

E N vnc bonne ville du pays de Hollande , avoit 
n'a pas cent ans vng Cheualier logiê en vne belle 
& bonne hoftelleric , où il y auoit vne très belle 
jeune fille chamberiere fervante de laquelle il e'toit 
très amoureux , & pour l'amour d'elle il auoit tant 
fait au Fourier du Duc de Bourgongne, que cet ho- 
ftel lui auoit deliurè afin de mieulx pourchaffer fa 
guette , & venir aux fins où il contendoit, & où 
amours le faifoient encliner, quant il eut étc enui- 
ron cinq ou fix jours en cette hoftcllerie lui furuint 
par accident vne malheureufe aduenture. Car vne 
maladie le print en l’oeil fi grieue, qu’il ne le pouoit 
tenir ouuert, ne en vfer tant ètoit afpre la douleur , 
& pource que très fort doutoit le perdre, même* 
ment que c'ètoit le membre où il deuoit plus de 
guet, manda le Chirurgien de Monfeigneur le Due 
de Bourgongne que pour ce temps ètoit a la ville , 
& deuez fçauoir que ledit Chirurgien ètoit vng gen¬ 
til Compaignon Efcuyer tout fait Ôt bien & duit de 
Ion meftier , car fitoft que le maître Chirurgien vit 
cet oeil il le jugea comme perdu , ainfi que par ad- 
ttcntutc ils font coutumiers de juger des maladies, 
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afin que quant ils les ont fanées 5c gueries , ils en 
raportent plus de prouffit tout premier, 5c feconde- 
ment plus de loiiange. Le bon Cheualier a que de£ 
plaifoit d'oiiir telles nouuelles, demanda s’il n'y 
auoit point de remede a le guérir , ôc l'aultre rcf- 
pondit que très difficile feroit, neantmoins il ofe- 
roit bien entreprendre a le guérir auec l'aide de 
Dieu , mais qu'on le voulfit croire. Se me voulez 
dcliurer de ce mal fans perte de mon oeil je vous 
donneray bon vin , dit le Cheualier. Le marchiè fut 
fait, ôc entreprint le Chirurgien a guérir cet oeil Dieu 
deuant & ordonna les heures qu'il viendroit chafcun 
jour pour le mettre a point. A chacune fois que notre 
Chirurgien vifitoit notre malade, la belle chamberierc 
le compiaignoit, 5c aidoit a remuer le poure parient. 
Se ce bon Cheualier ètoit féru auant de cette chambe- 
xiere fi fut le Chirurgien que toutes les fois qu'il venoit 
faire la vifitation fichoit fes doux regards fur le beau 5c 
poly vifaige de celle chamberiere, 5c tant fort fi ahurta 
qui lui déclara fon cas, 5c en eut très bonne audien¬ 
ce 5c de prinfault, on lui accorda fa requefie, mais 
la maniéré comment l'en pouoit mettre a execution 
fes ardcns defirs on ne le fçauroit trouuer. Or tou- 
tefois a quelque peine que ce fut façon fut trouuee 
par la prudence du Chirurgien que fut telle. Je don¬ 
neray dit-il a entendre a Monfeigneur le parient que 
fon œil ne fe peut guérir ce n'eft que fon œil foit ca- 
çhé , car l’ufage quil a de regarder empêche la gua- 
rifon de l’aultrc malade. S’il eft content, dit-il, qu’il 
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■ &it cache comme l'aultre, ce nous fera la plus cou- 

uenable voye du monde pour prendre nos délits 8c 
plaifances, & mefmement en fa chambre, afin que 
l'on y prenne moins de fufpicion. La fille que auoiù 
aufli grant defir que le Chirurgien prifa très bien ce 
confeil ou cas que ainfi ce pouroit faire, nous l’ef- 
i fayerons dit le Chirurgien. Il vint a Theure accou- 
s tumèe veoir cet œil malade , & quant il eut defcou- 

■s uert il fit bien de l’elbahy. Comment, dit-il, je ne 

j vis oncques tel mal, cet œil cy eft plus lait qu’il n’é- 
toit il y à quinze jours, certainement Monfeigneur, 

; il fera bon meftier que vous ayez patience. Com¬ 
ment dit le Cheualier. Il faut que votre bon œil (bit 
couuert & caché tellement qu’il n’ait point de lu¬ 
mière vne heure ou enuiron incontinent que j’auray 
» alfis l’emplaftre , & ordonné l’autre, car en vérité 
: \ il l’empêche a guérir fans doubte. Demandez a cette 
belle fille que la veu chafcun jour que je l’ay remué 
comment il amende, & la fille difoit qu’il étoit plus 
lait que parauant. Or ça, dit le Cheualier, je vous 
abandonne tout, faites de moy ce qu’il vous plaît , 
je fuis content de cligner l’œil, & de faire tant que 
l’en vouldra, mais que guarifon s’enfuiue. Les deux 

1 amans furent adonc bien joyeulx quant ils virent que 
le Cheualier étoit content d’auoir l’œil caché. Quant 
il fut appointé &c qu’il eut les yeux bandés maître 
Chirurgien faint fe partir , & dit adieu comme il 
auoit de coutume , promettant tantôt! de reuenir 
pour defcouurir cet œil. Il n’alla gueres loin, cas 
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afTez près de Ton pacient fur vne couche getta (â 
Dame , & d'aultre planette qu’il n’auoit régné fur 
l'œil du Cheualier, viûta les cloiftres fecrets de'la 
chambericre, trois ou quatre fois maintint cette ma¬ 
niéré de faire enuers cette belle fille, fans que le 
Cheualier s'en donna garde, combien qu'il en oüit 
la tempcfte. Mais il ne fçait que ce pouoit être juf- 
qu'a la fixiéme fois qu'il fe doubra pour la contî- 
nuacion a laquelle fois quant il oüit le tabourement 
& noife des combattans , il arracha bande ôc em¬ 
plâtre , 5c vit les deux amoureux qui fe demenoient 
tellement l'vng contre l'aultre , que il fembloit pro¬ 
prement qu'ils d'euifent manger l'vng l'aultre tant 
joignoient leurs jambes enfemble.Et qu eflfe la maî¬ 
tre Chirurgien, dit le Cheualier, m'auez vous fait 
}oüer a cligne mufette pour me faire ce defplailir, 
mon œil doit-il être guery par ce moyen, que dites 
vous, 5c maître Chirurgien part ôc s'en va, ôc ono 
ques puis le Cheualier ne le manda aufii, il ne re¬ 
tourna point quérir fon payement de ce qu'il auoit 
fait a l'œil de notre pacient, cat bien fallariê fe te- 
noit par fa Dame qui fort gracieufe 5c abandonnée 
&oit, 5c a tant fais fin de ce prefent compte. 
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L X X X V111. NOUVELLE. 

LE COCV SAVVÉ. 

E N vne petite ville cy entour que je ne vuëil pat 
nommer eft nagueres aduenu l’aduenture dont 
je vous fourniray cette nouuelle. Il y auoit vng Am¬ 
ple & rude payfan , marie a vne plaifante & gente 
femme, laquelle iaiifoit le boire & le manger pour 
aimer par amour , le bon mary auoit d’vfage de de* 
mourer très fouuent es champs en vne maifon qu'il 
y auoit, aulcunes fois trois jours aulcunes fois qua¬ 
tre, aulcunes fois plus,ainfi que lui venoit a plaifir, 
& Iaiifoit ia femme prendre du bon temps a la bonne 
ville. Car afin qu'elte ne fe efpouuentaft, elle auoit 
toujours vng homme que gardoit la place du bon 
homme , 8c entretenoit fon deuant de paour que le 
roüil n'y vint. La reigle de cette bonne bourgeoife 
ètoit d'attendre fon mary jufques a ce que l'en ne 
voyoit gueres, & jufques a ce qu'elle fc tenait feure 
de fon mary qu'il ne retournoit point, ne iaifioit 
venir le lieutenant de paour que trompée ne fut * 
elle ne feeut mettre fi bonne ordonnance en fa réglé 
accoutumée que trompée ne fut $ car vne fois ainfi 
que fon mary avoit demeuré deux ou trois jours 2c 
pour le quatrième auoit attendu auifi tard qu'il étoit 
poflible avant la porte clofc, cuidant que pour ce 
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Jour il ne deut point retourner, fi ferma l’huis & les 
feneftres comme les aultres jours , & mit fon amou¬ 
reux au logis 5c commencent a boire d'autant, & 
faire chiere tout oultre. Gueres alfis n'auois été a la 
table que notre mary vint huchier a l’huis tout elba- 
hy qu’il le trouuoit fermé, quant la bonne Dame 
i'oiiit fit fauuer fon amoureux fous le lit pour le plus 
abregier, puis vint demander a l'huis que auoit 
heurté. Ouurez, dit le mary. Ha mon mary, dit- 
elle , êtes vous la, ie vous dévoyés demain enuoyer 
vng mefiaiger comment ne retoumifliez point , 
quelle choie y a-t-il, dit-il, quelle chofe , dit-elle. 
Helas les Sergens ont été céans plus de deux heures 
& demie vous attendant pour vous mener enprifon, 
en prifon , dit-il, & comment en prifon , quelle 
chofe ay-je meffait, a qui dois-je ? qui fe plaint de 
moy , certes je n'en fçay rien , *dit la rufée , mais ils 
auoient grant vouloir 8c defir de mat faire , il fera- 
bloit qu'ils voulfifient tuer vng Carefroe fi fiers 
Soient-ils. Voire , fe difoit-il, nos amis ne vous ont 
ils point dit quelque chofe qu'ils me vouloient. 
Nenny , dit-elle , fors que s'ils vous tenoient vous 
n'efehapperiez de la prifon deuant longtemps. Ils ne 
me tiennent encores gas Dieu mercy. Adieu je m'en 
retourne. Ouyrez-vons, dit-elle,que ne demandoit 
autre chofe , dont je viens dit il, je yrai doneques 
auec vous dit-elle. Non ferez gardez bien 8c gra- 
cieufement la maifon , & ne dictes point que j'aye 
ici été 5 puifque vous voulez retourner aux champs, 

dit-elle, 
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, haftez-yous ayant que Von ferme la porte ; 
(l eft }a bien tard , quant elle ieroit fçrmee fi 

tant le portier, dit-il, pour moyr; qu’il la me ou- 
urira très voul entiers. A ces mots il fe partit ,5c quant 
ÿ vint a la porte il, 1a tiouua fermée , & pour prière 
qu’il fçeut faire , le portier ne la.voulut ouurir, fi fut 
bien mal content ée ce qu’il lonuenoit qu’il retour- 
gaft a fa rnajlbn doublant les fergens, toutefois fail* 
loit il qu’il y retournait s’il ne vouloit coucher fur Ici 
ijuës. Il;yÿpt arriéré heurter a foii huis, 5c la Dame 
que faifoit la râtelée auec ion amoureux fut plus ef- 
bahye que deuant, elle fault lus &. vint a l’huis 
tout ciperduë, difani mou mary n’eft point reuenu, 
yqps perdez.temps, ouure^, ouurez, dit-il, ma mye 
ce ,fuis je >. helas hélas; vous n’auez point trouué la 
porte quuerte , ic tn’«çn, doubtoy .ie bien dit-elle, 
veritableipçnt * ie ne Vois,remède en. votre fait que 
pe fqyez prins, car les fergeo? .me dirent, il m’en 
fouurenr maintenant qu’ils rctoumeroient (ur la nuit. 
Qr ça, dit*il,il n’eft meftier de,long fermon adul¬ 
ions ce qu’ÿ raifqn de/aiçe. U vous fault muficr 
quelque pajçt céans ditrstfe,, &rfi m if ai lieii ne re- 
y^tè où vouspujir^J^ bien alfeuré. Se rois je 
point bien j: dit l’aultre, et) notre coUlombier, que 
çne qhercheroit la, ôc elle que fut moult joyeiife de 
cette inuencion 5c expédient feignant toutefois, dit 
le lieu n’eft grain honnefte il y fait trop puant. Il ne 
me chault, dit il, j’aime mieulx me bouter la pour 
yne heure ou deux, 5c être fauué que en aultre hon- 
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ncfte lieu où ie feroye par aduenture trouue. Or ça $ 
dit-elle, puis que vous auez ce ferme courage ie fuis 
de votre opinion. Ce vaillant homme monta en ce 
coulombier qui fe fermoit par dehors a clef 8c fe fit 
illec enfermer, 8c pria fa femme que fe les fergens 
ne venoient tantoft, elle le mit dehors. Notre bon¬ 
ne bourgeoife ^abandonna fon mary, 8c le laifTa 
toute lâ nuit xacouler auec les coulons qui ne plai*' 
foitguetes& toujours doubtok ces fergens. Au point 
du jour qvül était heure que l'amoureux fe deiparrit 
cette bonne preude femme vint huchier fon mary 8c 
lui ouvrit l’hula qui demanda comment on l'auoit 
laiiTe fi longuement tenir coinpaignie aux coulons , 7 
8c die qui étoit faite 8c pourueuë de bourdes, lui 
dit que les fergens auoient toute la nuit vedlé autour 
de leur maifon, 8c qde plufieurs fois auoit à eux de- 
uife, 8c qu'ils ne faifoiem que partir, mais ils auoient 
dit qu’ils viendraient a telle heure qu’ils le tsouue- 
roieat. Le boa homme bien eibahy quelle ebofe fer* 
gens lui pouoient vouloir fi partit incontinent 8c re¬ 
tourna aux champs promettant que de long temps 
ne xeuiendrok. Et Dieu ffdt que la gouge le print 
bien en gré , combien que s’en monftroit doulou» 
reufe, 8c pat tel moyen elle fe donna meilleur temps 
que deoant, car elle n’avoit quelque fbing fur le re¬ 
tour de fon mary. 
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L X X X I X. NOUVELLE. 

LES PERDRIX 

CHANGÉES EN POISSON. 


E N vng certain petit hamelet ou village de ce 
monde, aflèz loin de la bonne ville , câ adve¬ 
nu yne petite hilloire qui eft digne de venir en l*au«> 
dieoce de vous , mes bons Seigneurs. Ce village 
ou hamelet etoit habite' d’vng moncelet de rudes de 
. (impies payfans que ne fçauotent comment ils de- 
uoient viure, de febien rudes fie non faichans étoient, 
leur Curé ne rétoit pas vue once moins. Car lui-mê¬ 
me failloit a congnoiûre ce qui étoit de aeceffairc a 
tous généralement comme ie vous en donneray l’ex¬ 
périence par vng cas qu’il lui aduint. Vous deue* 
fçauoir que ce Prêtre Curé comme fay dit auoii fa 
telle affublée de. fimpiefie fi parfaite, qu’il ne £ça~ 
ûoit point annunccr les feftes des Saints qui viennent 
ehafèun an, en ung jour déterminé comme chafiuw 
fçait. Et quant (es Paroiflkns demandoient quant la 
ieûe (croit, il failloit bien coup a coup a ce dire 
payement, fit entre aulnes telles faultes que fou* 
lient aduenoient en fis vne qui ne fut pas petite, Car 
iilailTa pafler cinq fepmaines du Carême fans l’an- 
jurneer a fes FaroUfiens. Mais entendes comment Ü 
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fe apperceut qu’il auoit failly. Le Satnedy que étoî$ 
la nuit de la blanche Pâques que l’en dit Pâques 
fleuries, lui vint voulenté d’aller a la bonne ville 
pour aulcune chcfe qui lui befongnoit. Quant il en¬ 
tre en la ville en cheuauchant parmi les rues , il ap¬ 
perceut que les Prctres faifoient prouiflon de Palmes 
& autres verdures , 5c veoit que au marché ouïes 
vendoit pour feruir a la Procdlion pour lendemain. 
Qui fut bien efbahy ce fut le Curé, combien que 
fcmblant n’en fit. Il vint aux femmes que vendoient 
ces Palmes ou bois, en achepta faifant femblant 
que pour aultre chofe ne fut-il venu a la bonne ville, 
5c puis monta hatiuement a cheual chargé de (à 
marchandise, ôc picque a fon village ôc le plutoft 
que poflible lui fut, il s’y trouua , auant que il fut 
defeendu de deflus fon cheual, il rencontra aulcuns 
de fes raroifflens aufquels il commanda que l’en al¬ 
lait fônner les cloches , ôc que chafcun vint a l’E- 
glife de cette heure : car il leurs vouloit dire aulcu- 
nes chofes ncceflaires pour le falut de leurs âmes. 
L’aifemblée fut tantoft faite , ôc fe trouua chafcun 
en l’Eglife, Monfcigneur le Curé tout houfé ôt ef- 
péronné vint bien embefongné Dieu le fçait, il 
monta en fon profne, 5c dit les motz qui s'enfui* 
uent. Mes bons Seigneurs , ie vous lignifie fcc vous 
fais a fçauoir que aufourd*huy a été la veille & fo- 
lemnité de la fefte dé Pâques fleuries, 5c de ce jour 
en huit prochain, vous aurez la veille de la grant 
Tâques que l’en dit la Refurreltion notre Scigncui* 
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Quant ccs bonnes gens oüirent ces nouuellcs , com¬ 
mencèrent a murmurer, & eux elbahir très fort com¬ 
ment ce pouoit faire. Mot dit le Cure' je vous appai- 
ferai bien tantoft, & vous dirai vrayes raifons pout- 
quoy vous n’auez que huit jours de. Carefme a faire 
vos pénitences pour cette année , & ne vous efmayez 
;a de ce que je vous diray, ôc que le Carefme eft 
ainfi venu tard. Je tiens qu’il n’y a celui de vous qui 
ne fçachc bien, & foit records comment les froidures 
ont été longues & alpres, cette année merueilleufe- 
ment plus que oncques mais, & long temps a qu’il 
ne fit auflfi périlleux & dangereux cheuaucher comme 
il a fait tout l’hyuer pour les verglats & neiges que 
pnt longuement dures. Chafcun de vous fçait ccoy 
être vray comme l’Evangile, pourquoy ne vous don¬ 
nez merueilles de la longue demouréede Carefme, 
mais efmerueillez vous aiocoys comment il a peu 
yenir mefmement que le chemin eft très long juf- 
qu’a fa maifon. Si vous prie que le vueillez tenir 
pour exeufé, & même il vous en prie, car aujour- 
d’huy j’ay difné auec lui & leurs nomma le lieu, c’cft 
a fçauoir la ville où il auoit été, & pourtant, dit-il, 
difpofez vous cette fepmaine de venir a confêfte , 8c 
de comparoir demain a la Procefiion comme il eft 
de couftume , & ayez patience cette fois , l’année 
que viendra fe Dieu plaift fera plus doulce, parquoy 
il viendra plutoft ainfi qu’il a d’ufage chafcun an. 
Ainfi Monfeigncur le Curé trouua le moyen d’éxeu- 
frrfa ûmplefle 8c ignorance , 8t leurs donna la be-» 
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nedi&ion, difant prit* Dieu pour moy & ic prieiay 
Dieu pour vous. Ainil defeendit de Ton Profite, fit 
s en alla a fa maifon appointer fon bois fie fes pal¬ 
mes pour les faire lendemain feruir a la Proceflion fie 
puis ce fut tout. 


XC. NOUVELLE. 

LA BONNE MALADE. 

P O u k accroiftre fie employer mon nombre des 
nouuelles que j*ay promifes compter 6c deferire, 
feu metteray icy vng dont la venue eft frefehe. Au 
pays de Brabant qui eft celui du monde oh les bon¬ 
nes adueutores aduiennent le plus fouuent, auoit 
vng boh fie loyal Marchand de que la femme etoit 
ttès fort malade fie gifante pour la griefaete de fort 
mal continuellement fans abandonner le lit. Ce bon 
homme voyant fa bonne femme ainfi attainte fie lan- 
guiflante menoit la plus douloureufe vie du monde 
tant marry ôc defplaifant e'toit qu'il ne pouoit plus, 
fie auoit gtant doubte que la mort ne l'en fit quitte, 
en cette doleance, perfeuetant fie doubtant la perdre, 
fe vint rendre près d'elle fie lui donnoit efperance de 
guarifon , fie la reconfortoit au miculx qu'il fçauoit, 
l’amoneftant de penfer au fauuementde fon ame. 
ït après qu'il eut aulcun petit de temps deuife auec 
elle , fie fine fes admoneficmens fie exortacions lui 
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Cria mercy en lui requérant que s’aulcune chofe lui 
auoit meffait quil lui fut par elle pardonné entre les 
cas où il fentoit l’auoic çouroucè 4 lui déclara com¬ 
ment il droit bien records qu'il l’au oit troublée plu- 
fieurs fins, fie très fouuent, de ce qu’il n'auoit be- 
fongnè fur fen harnois que l'en peut bien appelles 
cuir a chair toutes les fois qu'elle eut bien vontu, de 
mêmes que bien le fçauoit * dont très humblement 
lequeroit pardon & xntrey. Et la ponte malade ainû 
qu’elle ppuoit parier, lui pardonnoiries. petits cas fie 
kgiets, mais ce derrain ne pardannoitclte point 
voukntiers fans fçauoir les raifons qui aupient meu 
fie induit (bu mary a non lui fourbir £bn harnois 
quant mêmes il fçauoit bien que c'e'toit le plaifir 
dette j fit que die ne àpetoit aultre chofe ne deman- 
doLt. Comment, dit-il , nonks vous mourir fans 
pardonner a route que vous or* meffait } Je fuis bien 
Contente de k pardonner, mais je vü*il fçauoir qui 
vous a meu, autrement ie ne Le pardonner ay point* 
X^e bon mary pour trouuer moyen d’auoir pardon 
çuidant bien, (aire la befongne lui commença a dire 
ma mye , vous fçauez bien que par plufieurs fois 
auez ère malade fie deshaitèe, combien que non pas 
tant que maintenant ie vous voy , fie durant la ma¬ 
ladie ie n'ay jamais tant o£é prefumer que de vous 
requerre de bataille „ie doubtoye qu'il ne vous en 
fut du pire, fie foyez toute feure que ce que j'en ay 
fait amour le ma fait faire. Taifez-vous, menteur » 
dit cette pourc patiente, oneques ne fus (1 malado 
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Uc fi deshaitèe, pourquoy j’euCTe fait refus de com¬ 
battre a vous, querez aultre moyen fi vous vouleé 
auoir pardon,car ceftuy-cy ne vous aidera ja , 8c puis 
qu'il vous conuient tout dire , mefehant 8c lafehe 
homme que vous êtes 8c àultares ne fùftes oneques. 
Penfcz-vous que en ce monde foit médecine qui 
puiiTe plus ayder ne fufciter la maladie d'entre nous 
femmes que la doulce 8c amoureufe compaignie deS 
hommes, me voyez vous bien deâàite 8c (biche pat 
griefuetè de. mal aultre chofe ne me eft necefiaire 
linon compaignie de vous. Ho dit faultre , je vous 
gueritay preftement. H faolt fut ce lit, 8c befongna 
le mieulx qu'il peut, 8c tantoft qu'il eut rompu deux 
lances, elle fe lieue , ôc fe mît fur fes pieds. Puis 
demie heure après allait par les rues 8t fes voifines 
que la cuidoient comme morte furent trèsefmer-^ 
ueillees jufqu'i üe. qa'clle leurs dit par quelle voyô 
$c comment elle etoit rcuinêc , qu’ils dirent tantofl 
qu'il n'y auoit que ce feui retnede. Àinû notre boit 
Marchand aprinta guarir fa femme qui lui tourna a 
grant préjudice, car fouuent faignoit être malade 
poux receuoir la médecine. 



Gck 


LA TEMAlEièrc. lot 


X C I. NOUVELLE. 

LA FEMME 

OBEISSANTE. 

A insi que j’eftoye nagueres en la Comté de 
Flandres en l’vne des plus grofies villes du 
Tays, vng gentil Compaignon me fit vng joyeulx 
compte d'vng homme marie' de qui fa femme etoit 
tant luxurieufe Ôc chaude fur le potage & tant pu¬ 
blique qu*a paine etoit elle contente qu'on la coin- 
gnaft en plaines rues auant qu’elle ne le fut, fou 
mary fçâuojt bien que de celle condicion étoit , 
mais de fubtilité pour quérir remede a lui donnes 
empêchement il ne fçauoit trouuer, tant etoit a ce 
joly meftier rufe'e. Il la menallbit de la battre & de 
laiffer feule, ou de la tuer. Mais quere's que le 
ce , autant eut il profité a mepaffer vng chien en* 
raige' ou quelque aultre bête. Elle fe pourchaiToit a 
tous le's & ne demandoit que hutin , il y auoit bien 
pou d’hommes en toute la contrée où elle* repai- 
roit pour e'taindre vne feule e'tincelle de fon grant 
feu, & quiconques la bargingnoyt, il avoit auili 
bien a creance que a argent fec , fut homme boffii 
ou vieuix, contrefait ou aultre quelque défigurant 
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cc brief nul ne s'en alloit fans danre'es reporter. Lç 
poure mary voyant cette vie continuer, ôc que tou¬ 
tes ces menafles ny prouffitoient riens il s'aduifa 
qu'il répouuenteroit par vne maniéré qu’il trouua. 
Quant il la peut auoir feule en fa maifon , il lui 
dit, or ça Jehanne ou Beatrix ainfi qu'il l'appelloit, 
ie uoy bien que uous êtes obftinee en votre mef> 
chance , Ôc que quelque menafle que ie vous face 
ou punicion vous n'en tenez non plus* de compte 
que fc ie m'en taifoye. Helas mon mary, dit-elle, 
en bonne foy j'en fins la plus marrie, ôc trop me 
defplait, mais ie ny puis mettre remede, car ie fuis 
nce en telle planette pour être prefte ôc feruantc 
aux hommes. Voire dea , dit le mary, y êtes vous 
ainfi deftinee, fur ma foy ie ay bon remede & haf- 
tif, vous me tuerez donc, dit-efle, aultre remede 
»'y a , laitfèz moi faire , dit-il, le fçay bien mieulx, 
fie quoy, dit-elle, que ie le faiche, par la mott bieu, 
dit-il, ie vous hochcray vng jour tant, que ie vous 
boutteray vng quarteron d'enfans dedens le ventre, 
fie puis ie vous abandonneray, fie les vous laiflcray 
toute feule nourir, vous , dit-elle, voire , mais où 
prins, vous n'avez pas pour commencer, telles me- 
naâès m'êpouuantent bien pou, ie ne vous crains ' 
de cela pas vng niquet, fe j'en démarché ie veulx 
que l'en me tonde en croix, ôc s'il vous femble 
que ayez puifiance de ce faire , auancez vous , & 
commencez de cette heure ie fuis prête pour livrer 
le mQulc. Au diable de telle femme, dit le mary , 
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qu'on ne peult par quelque voye corriger. Il fut 
contraint de la laifTer pafler fa deftince 9 de il fc fut 
plutoft efceruele & fendu la tête pour la reprendre 
que lui faire tenir coy le derrière , parquoy la lailïa 
courre comme vne lifle entre deux doulzaines de 
chiens & accomplir tous fes vouloirs & defordon- 
nés defirs. 


X C I I. NOUVELLE, 

LE C H A RI VA R /. 

E N la Git t de Metz en Lorraine auoit puis cer¬ 
tain temps en ça vne bonne bourgeoife mariée 
qui etoit tout oultre de la contrarie de la houlette, 
liens ne faifirn plus voulentiers que ce joly efbat- 
tement que chafcun fçait, & où elle ponoit dc£ 
ployer fes armes, elle le montroit vaillante & pou 
redoutant les horions. Or entendez quelle chofe lui 
adutnt en exerçeant fon meftier, elle dtoit amou- 
reufe d’vng gros Chanoine , qui auoit plus d'argent 
que vng chien n'a de puce9 , Mais pource qu'il de- 
mouroit en lieu où les gens Soient a toute heure 
comme on diroit a vne gueulle bee ou place pu¬ 
blique , elle ne fçauoit comment fe trouuer aucc 
fon Chanoine. Tant penfa & fubtilla a fa befon- 
gne, quelle s'aduifa que fe defcouuriroit a vne fien* 


Digitizedby GoOgle 







104 LT. CHARIVARI. 

ne voifine qui étoit fa fceur d’armes touchant le 
me (lier 8c vfance de fa houlette *, 8c lui fembla que 
clic pouroit aller veoir Ton Chanoine accompaigniée 
de la voifine fans que l’en y penfaft nul mal, ou 
füfpicion. Ainfi que elle aduifa fut fait, 8c comme 
fe pour vne groffe matière fut allée vers Monfei- 
gneur le Chanoine , ainfi honnorablement y alla 
elle accompaignée comme dit ell. Pour le faire brief 
incontinent, que nos bourgeoifes furent arriuées 
apres toutes les falutacions , ce fut la principale 
mémoire que l’enclore auec fon amoureux Cha¬ 
noine , 8c fit tant que le Chanoine lui bailla vne 
monture ainfi comme il fçauoit. La voifine Voyant 
l’aultrc auoir l’audience, 8c le gouuerncment du 
maître de Means, n'en eut pas peu d'enuie , & lui 
defplaifoit moult que non ne lui faifoit ainfi com¬ 
me a l’aultrc. Au vuider de la chambre celle qui 
auoit fa pitance, dit a fa voifine nous en yrons 
nous. Voire, dit l'aultre, .s’en va l’en ainfi fe l’on 
ne me fait la courtoifie comme a vous, pardieu ic 
accuferay le mefnage, ie ne fuis pas icy venue pour 
efehauffer la cire. Quant l’en apperceut fa bonne 
voulenté on lui offrit le Clerc de ce Chanoine que 
étoit vng fort 8c roide galant , 8c homme pour la 
très bien fourbir, de quoy elle ne tint compte , 
mais le refufa de tous points, difant que aufli bien 
vouloit auoir le maître que l’aultre, aultrement ne 
feroit elle point contente. Le Chanoine fut con¬ 
traint pour fauluer fon honneur de s’accorder, & 
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^uant ce fut fait, elle voulut bien adoncques dire 
adieu & fe partir. Mais l'aultre ne le vouloit pas , 
ains dit toute couroucée que elle que l'auoit amené 
& étoit celle pour que l’alïèmblée étoit faite , de- 
iioit être mieulx partie que l'aultre, & qu’elle ne 
fe départirait point felle n'auoit encore vng picotin 
d'auoyne. 

Le Chanoine fut bien efbahy quant il entendit 
ces nouuelles , & combien qu’il priait celle qui 
vouloit auoir le furcroift , toutefois ne fe vouloit 
elle rendre contente. Or ça , dit-il, de pardieu , ie 
fuis content puis qu'il faut que ainli foit, mais 
n'y reuenez plus pour tel prix ie feroie hors de la 
ville. Quant les armes furent accomplies., cette 
Damoifelle au furcroift au dire adieu dit a fon 
Chanoine qu'il falloit donner aulcune gracieufc 
choie pour fouuenance. Sans fe faire trop impor¬ 
tuner ne trauailler de requeftes, & aufli pour être 
defliuré ce bon Chanoine auoit vue piece d’vng 
demourant de couurechief que leur donna, 6c la 
principalle reçeut le don ainli dire adieu. C’eft » 
dit-il, ce que que ie vous puis maintenant donner , 
prennes chafcune en gré. Elles ne furent gueres 
loing allées que en plaine rue la voiiine qui n'auoit 
eu fans plus que vng picotin, dit a fa Compaigne 
qu'elle vouloit auoir fa porclon de. leur don ,8c 
bien , dit l'aultre v ie fui» contente combien en vou¬ 
lez vous auoir.- Fault il demander cela , dit-elle, 
-f'en doy auoir la moitié 8c vous autant. Commet# 
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ofez vous demander, dk l’aulue , plus que voQ| 
n'auez de {ferai, auez vous point de honte, vous 
fçauez bien que vous n’auez etc' que vne fois au 
Chanoine , 6c moy deux fois, 6c pardieu ce n'eft 
pas raifon que vous foyez partie auflï 'auant que 
moy. Pardieu fen auray autant que vous , dit 
l'aultre , ay ie pas fait mon deuoir aufli auant que 
vous, comment l’entendez vous. N'eft-ce pas au¬ 
tant d’vne fois comme de dix6c afin que vous 
congnoifiez ma voulente fans tenir ici halle de 
néant ie vous confeille que me baillez ma part, jufte- 
tnenc la moitié , ou vous aurez incontinent hutin , 
me vouiez vous ainfi gouuerner. Voire dea , dit fa 
compaigne, y voulez vous procéder d’armure, de 
fait 6c par la pui{Tance Dieu vous n'en aurez fors 
ce qu'il fera de raifon, c'eft a fçauoir des trois pars 
Tvne » 6c j*auray tout le demourant, n'ay ie pas eu 
deux fois plus de paine que vous. Âdonc l’aultre 
hauke 6c de bon point charge fur k vifage de fa 
Compaigne pour que Talfcmbléc auoit été faite 
qui ne le tint pas longuement fans rendre brief j 
elles k battirent tant 6c de fi bonne maniéré que 
a bien petit qu’elles ne s’entretuerent, 6c l’vne ap- 
pelloit l'aultre ribaulde .Quant les gens de la ruë vi¬ 
rent la bataille des deux Compaignes qui peu de 
temps devant auoient pafie par la ruë ensemble 
•anoureaiement furent tous eibahis, 6c les vindrenjt 
xctûx 6c deffaire Tvne de l'aulne, tm Spïés ks 
(tts qui là étoknt , hucheieat km mtris que 
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Vindrcnt tantoft , & chafcun d’eui demandoit a fa 
femme la matière de leur différence. Chafcune 
comptoir a fon plus beau, & tant par leur faux 
donner a entendre , fans toucher de ce pourquoy 
la queftion étoit meuë , les emeurent tellement 
l’viig contre l’aultre , qu’ils fe vouloient entretuer , 
mais les fergens les menèrent refrorditjenprifon. 
La Juftice voulut fçaçoir dont étoit procédé le 
fondement de la queftion entre les deux femmes ^ 
elles furent mandées , & contraintes de confefifex 
que ce avoir été pour vne pièce de couurechief 
& cetera. Les gens de Confeil voyant que la con- 
gnoiflance de cette caufe n’appartenoit a eulx la 
renuoierent deuant le Roy de Bordeloistant pout 
les -mérités de la caufe , comme pour .ce que les 
femmes étoient de fes fubgedes , 6c pendant le 
procès les bons maris demourerent en la prifon at- 
tendans la fentence deffinitiue, qui pour le nombre 
infini deulx, en eft taillée de demourer pendue 
au clou. 
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XCIII. NOUVELLE. 

LA POSTJLLONE 

SUR LE DOS. 

T andis que >ay bonne, audience je vueil 
compter vng gracieulx compte aduenu au pays 
de Hainault en vng viüaige du pays que j’ay nom¬ 
mé , aucc yne gente femme mariée qui aiipoit plus 
jehier le Clerc-de laPâroifle dont elle etojt paroif- 
tienne que fon mary , & . poqr trotiuer. quelque 
moyen d*etre auec fon Clerc ,faignit a foi» mary 
quelle deuoit vng pelerinaige a vng faint qui ri'étoif 
gueres loing de la, & que promis lui avoir quant 
elle étoit en trauail , lui priant qu’il fut content 
qu elle y allaft vng jour quelle nomma. Le bon 
fimple mary qui ne fe doubtoit de rien accorda ce 
pelerinaige & pource que le mary demouroit feul, il 
lui dit quelle apprefta Ton difner & fouper tout en* 
femble auaut quelle fepartift, aultrement il yroit 
menger a la tauerne, elle fit Ton commandement & 
apprêta vng bon poufiin, & vne piece de mouton , 
& quant 'toutes ces preparatiues furent faites , elle 
dit a fon mary que tout étoit preft, de quelle alloit 
guerre de l’eau benoifte poux foy partir apres. Elle 
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«rttra en i’Eglife & le premier homme qu’elle trou-* 
ua ce fut cellui quelle querroit, c’eft a fçauoir (on 
Clerc a qui elle compta les nouuelles comment ell© 
auoit congié d’aller en pèlerinage & cetera , pour 
toute la journée, mais il y a vng cas, dit-elle , je fuis 
Éeure que fitoft qu’il me fentira hors de l’hoftel qu’il 
s’en ira a la tauerne, & n’en retournera jufqu’au 
ycfpres bien tard, ie le congnois tel & pourtant j’aime 
mieulx demeurer a l’hoftel tandis qu’il n’y fera point 
que aller hors, adoneques vous vous rendrez dedans 
vne demi-heure autour de noftre hoftei, afin que 
ie vous mettre dedans par derrière s’il aduier.t que 
mon mary ny foit point, & s’il y eft nous irons faire 
notre pèlerinage. Elle vint a l’hofteloù elle trouua en-* 
cores fon mary dont elle ne fut point contente qui lui 
dit, comment êtes vous encores ici, ie m’en vois , dit« 
elle, chauffer mes fouliers, & puis ie ne fongerai plus 
gueres que je ne parte, & tandis qu*elle faifoit chauffer 
fês fouliers, fon mary paffa pardeuant l’hoftei du Cor* 
donnier aucc vng aultre fon vollin qui ' alloit de 
couftume voulentiers a la tauerne. Et combien qu’ejl- 
le fuppofaft que pource qu’iL e'toit accompaigne' du¬ 
dit voifin qu’il s’en allaft a la tauerne, toutefois 
n’en auoit nulle vonlenté, mais il s’en alloit fur le 
marche 7 pour trouuer encores vng bon Compaighon 
ou deux, & les amené difner auec lui au comment 
cernent qu’il auoit dauantage ,c’eft affauoir le pou£ 
fin & la piece de mouton. Or nous laifferons ici no-i 
txc mary chercher.compaignie, & retournerons a 
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celle qui chaufibit fes foulicrs, que fitoft que ils 
furent chauffez, reuint a l’hoftel le plus haftiuement 
quelle peut » où elle trouât le gentil efcolier qui 
faifoit la procefiion tout autour de la rnaifon a que 
elle dît. Mon aray nous fommes les plus heureux 
du monde, car j’ay veu mon mary aller a la tauerno 
f en fuis feure, car il y a vng lien fortes qui le mai- 
ne par les bras , lequel ne le lai liera pas retourner 
quant il voudra, 6c pourtant donnons nous joye. 
Le jour eft notre jufques a la nuit. J’ay appointé 
vng pouffin & vne belle pièce de mouton dont nou9 
ferons gouguetes. Et fans plus rien dite le mit de¬ 
dans , 6c laiffa l’huis entrouuert, afin que les voifins 
ne s’en doubtafient. Or retournons maintenant a 
notre mary que a trouue' deux bons Cômpaignon» 
anec le premier dont j’ai parle, lefquclz ils amaineno 
tons pour defeonfire 6c deuorei ce ponflin en la com- 
palgnie de beau vin de beaune ou de meilleur s’il 
•fi poffîbk de finex. A l’arriuer a fa rnaifon il entre 
le premier dedanf, 6c incontinent qu’il fut entré il 
appereçut nos deux amans, que s’étoiént mis a faire 
vng tronfon de bon ouurage , 6c quant il vit (à fem¬ 
me qui auoit les jambes leuées , il lui dit qu’elle 
n’auoit garde de vfer fes foulicrs, 6c que fus raifon 
auoit ttâuaiUé le Cordonnier, puis qu’eUe vouloir 
faire fon pèlerinage par telle maniéré. U hucha fes 
Compagnons 6c dit, Mefleigneurs regardez que me 
femme aime mon prouffit, de paour que elle ne 
vfe fes beaulz foulicrs neufs, cite chemine fur foa 
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dos , il ce la pas telle qui veult. 11 prent vng petit 
demourant de ce poaâin & lui dit quelle parfit fou 
pelermaige, puis ferma Hiays 6c la laifia auec (on 
Clerc, fias lui* aultre chofe dire , 6c s'en alla a la 
tauerne , de quoi il ne fut pas tance' au retourner, 
ne les-aultrès fois aulfi quant il y alloit pource qu’il 
n’auoir rien ou pou parle' de ce pèlerinage que fa 
femme auoit fait a T ho fiel auec fon amoureux le 
Cléec de fa Peroiffe. 


X C I V. N O U V ELLE. 

LÉ cMrÊ DO VB LE. 

E S marches de Picardie ou Diocefe dé The- 
roiienne auoit puis an & demy en ça ou en- 
uiron , vng gentil Cure demourant en la bonne vil¬ 
le qui faifoit du Corgtas tout oultre , il portoit ro¬ 
be courte, chauffes orées a la façon de Court, tant 
gaillard étoit que l'en ne pourrait plus, qui n'étoit 
pas paou defclandre aux gens d’Egiife. Le Promo¬ 
teur de Theroûenne que telles maniérés de gens ap- 
pelloit le grant diable, foy informé du gouuerne- 
rnent de notre gentil Cure, 6c le fit crier pour le 
corriger 6c lui faire muer fies meurs. Il comparut es 
habits courts comme s’il ne tenifi compte du Pro¬ 
jeteur , cuidant par tduenture que pour fes beaux 
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yculx on le délivrait, mais ainûn’aduiht pis, cab 
quant il fut deuant Monfêigrieur l’Official ôc fa par* 
tie le Promoteur lui compta fa légende ou long 8 c 
demanda par fa conclufion , que fes-habillemens 80 
aultres menues maniérés de faire lui fatient dcf&ns 
dues, 8 c auec ce qu’il fut condamoé.a payer certai¬ 
nes amendes. Monfeigneur l’Officiab voÿamica fés 
yeulx que tel etoit notre Çuré que .00 liai baptifoit,: 
lui fît les deflences fur les paines daCauoit qUejpkid 
11 e fe deguifaft en telle maniéré qu'il auoit fait 8 c 
qu'il pourtaft longues robes Sc cheveulx longs, & 
auec ce le condamna a payer vne bonne lomme 
d'argent. Il proniift que ainfi en feroir-il, & que 
plus ne feroit cité pour telle chofe. Il print congié 
au Promoteur-, & màurna a-fa- Cure- ôciitoft qivlL 
y fut venu il fit huchier le Drapier , 8 c le Coutu¬ 
rier, fl fit tailler vne robe qui lui trainoit plus'de 
trois quartiers s dilant au Couturier les nouuelles 
de Theroüenne comment c'eft afTauoir qu'il auoit 
été reprins de porter courte robe , 8 c qu’on lui ! 
auoit chargié de la porter longue. Il veftit cette, 
robe longue» 8 c laififa croiftre fes [cheveulxdelà 
telle & de la barbe, & en cet état ferudit la Paroif*. 
fe , chantoit MefTe 8 C faifoit les aultres chofes ap¬ 
partenantes a Curé. Le Promoteur fut arriéré aduer- 
ty comment fon Curé fe gouvernait oultre la rigle* 
8 c bonne 8 c honnête conucrfacion des Prêtres, le-> 
quel le fit citer comme deuànt, 8 c ilic comparut es; 
longs habits. Quelle xrccy, dit Moflfei&neuç l’Offi-: 
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çial quant il fut deuant lui,il femblc que vous trom¬ 
pés des ^ftatuts & ordonnances de l’Eglife, voyez 
yous point comme les aultres Prêtres s’habillent , 
fe fe ne fut pour l’amour de vos bons amis , ie vous 
feroye affubler la prifon de céans. Comment Mon¬ 
feigneur, dit notre Cure', ne m’auez vous pas chargic 
de porter longue robe ôc longs cheueulx, fais ie point 
ainfi que vous m’auez commande, n’eft pas.cette ro¬ 
be allez longue , mes cheueulx font ils pas îongs que 
ypulez. vous qui je face. Je vucil, dit Morifeigneur 
rofîîcial, & li vous commande que vous portez ro¬ 
be 8c cheueulx a demy longs, ne trop ne pou , 8e 
pour,cette grande faulte ie vous condamne a payer 
dix Hures d’amende ail Promoteur, vingt liures a la 
fabrique de ccans, 8c autant a Monfeigneur de Thc- 
10 üe fine aconuertir a fon aumoine. Notre Cure' fut 
bien efbahy. Mais toutefois il faillit qu’il paflaft par 
là, il prent congié 8c s’en *.euint en fa maifon bien 
penfant pomment il pburroit fubtiller pour garder 
la fentenee; de; Monfeigneur i’Official. Il manda le: 
Couturier 3 que ü..fit tailler vneiobe longue d’vng 
codé comme celle dont nous auons parlé, 8c courte 
comme la première de l’aultre cofte', puis il fe fit 
barber du cofte' ou la robe e'toit courte, en ce point 
alloit par les rues, 8c. faifoit fon diuin office 8c 
combien qu’on lui dit que c’étoit mal fait, toutefois 
fi n’en tenoit il compte. Le Promoteur en fut encores 
aduerty, 8c le fit citer comme deuant. Quant il corn? 
paru , Dieu f$ait comme Monfeigneur l’Official fut 
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xnal coûtent a paine quil ne failloit de Ton fiege hors 
du (eus quant il tegardoit Ton Cure être habille en 
guife de mommeur, fi les aultres deux fois il auoit 
été bien rachade il fut encores mieulx celle cy , te 
condamné a belles grades amendes. Lors notre Curé 
iê voyant ainfi déplumé" de amendes de de condom- 
nacrons, dit Monfeigneur l'Official. 11 mc femble, 
fauue votre reuerence, que j'ay fait votre comman¬ 
dement. Et entendez moy ie vous en diray la raifon. 
Adonc il couurit fa barbe longue de fa main qu'il 
«tendit fus, te puis dit fi vous voulez ie n’ay point 
de barbe, puis mit fa main de l’aultre les couurant la 
partie tondue ou tafoer, en difant fe vous voulez 
j'ay longue barbe, efie ce pas ce que m'auez com¬ 
mandé. Monfeigneur l'Official voyant que c'étoit 
▼ng vray trompeur, & qu'il fe trompoir de lui, fit 
venir le barbier te le parementier, te deuant tous 
les affiftaus lui fit faire fa barbe, & puis couper fa 
lobe de longueur qu'ilécoit de meftier & de raifon, 
puis le renuoya a fa Cure où il fe conduit hautement 
çn maintenant cette -demiere manière qu’il auoit 
npprinfe a la fueur de fa bourfe. > 
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XCV. NOUVELLE. 

LE DOIGT DV MOINE 

GUERI. ! 

C OMME il eft afiez de coutume, Dieu mer- 
cy , qu’en plufteurs Communautez y a de bons 
Compaignons au moins quant au jeu des bas inftru- 
mens , au prepos nagueres auoit en vng Coniient de 
Taris vng très bon Frère Picfcheur, que auoit de 
coutume de vifiter fes voifines. Vng jour entre les 
aultres 7 il choifit vne très belle femme qui éto\t fa 
prochaine voifice, jeune & en bon point, & s’entre- 
aimoient de bon couraige , Ôc la jeune femme etoit 
tnariee nouuellement a vng bon Compaignon , fie 
deuint maître moyne tre's bien amoureux d’elle , Ôc 
ne ccfloit defplufer & fijbtilicr voyes & moyens pour 
paruenir a fes attaintes,qui a dire en gros & en brief 
Soient pour faire cela que vous fçauez. Or difoit ie 
feray ainfi : or conclut aultrement, tant de propos 
lui venoient en la tefte qu’il ne fçauoit furquoy s’ar- 
xelier trop bien difoit - il, que le langaige n’dtoit 
point de abattre, car elle eft trop bonne & trop 
leure, force mcft que fe ie vueil paruenir a mes fins 
<joe par cautelle & déception ie la gûigne. Or efcou- 
tct de quoy le latton s’aduifa, ôt comment fraud»- 
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leufement la poure belle il attrapa , 6c Ton défit 
très honnefte comme it propofa accomplit. Il fai- 
gnic vng jour a.uoir mal en vng doigt d’empres le 
poulce que eft le premier des quatre en la main def- 
tre , 2c de fait l'enveloppa de draps , linges , 6c le 
dora d'aulcuns oingnements très fort fentans. Et en 
ce point fe tint vng jour ou deux fe montraut aual 
fon Eglife deuant la defiufdit, 8c Dieu fçait s'il fai- 
fait bien la douleur. La Emplette le regardoit en pi¬ 
tié , ôc voyant a fa contenance qu'il auoit grant 
douleur , 6c pour la grant pitié que elle en eut lui 
demanda fon cas, ôc le fubtil regnard lui compta fi 
tre's piteufemcnt qu'il fcmbloit mieulx hors du fens 
que aultrement. Ce jour fe pafia , 6c a lendemain 
enuiron l’heure des vefpres que la bonne femme 
dtoic a l’hoftel feulette, ce pacient la vient trouuer ou- 
urant de foye , ôc aupre's d’elle fe met, faifant fi tr« 
bien le malade que nul ne l'eut jugie' en tre's grant 
dangier. Or fe viroit vers la feneftre, maintenant 
vers la femme , tant d'etranges maniérés il faifoit 
que vous fufliez efbahy 6c abufe' a le veoir , 6c la 
fimplette qui toute pitié' en auoit a peine que lar¬ 
mes ne lui pailloicnt des yeulx le confortoit au 
mieulx que elle pouoit. Helas, Frere Henry auez 
vous parté aux médecins telz 6c tclz. Oui, certes 
ma mye, difoit-il, il n'y a ny Médecin ne Chirur¬ 
gien en Paris, qui n'ait veu mon cas, 6c qu'en di- 
fent-ils, foufifrirez vous longuement cette douleur, 
helas oui, voire encores plus la mort, fe Dieu 
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|fe mYtd«, car en mon fait n'a que vng feul rémé¬ 
ré , & j'aimeroye autant a peine mourir que le 
defcelet. Car il eft moins que bien Bonnette ôc tout 
etrânge de ma profeflion. Cornent dea , dit la 
ptourette , puis qu'il y a remede 6c n'eft-ce pas mal 
fàit*6c péché a vous de vous laifler ainfi paflîonner t 
fi eft en vente' me femble vous vous mettez en dan- 
gfret de perdre féns 6c entendement, a ce que ie voÿ 
Votre douleut fi afpre ôc fi'terrible. Pardieu bien afi- 
pte ôc: terrible, eft elle, dit Erere Henry, mais quoy 
Dieu la ftŸa enuoyé loué Toit ie prens bien la mala¬ 
die en gré 6c auray en patience-, 6c fuis tout afleuré 
d'attendre la mort. Car c'eft le uray remede de ce , 
Veoire, excepté vng, dont ie vous ay parle', qui me 
gueriroit, tantoft, mais quoy comme ie vous ay 
dit , le n'oferoye dire quel il eft , quant ainfi feroit 
qu’il me féroit force a defeeler ce'que c'eft, ie n'au- 
rôyfc point le vouloir de l'accomplir. Et par faint 
Martin , dit la bonne femme , Frère Henry, il me 
femble que vous auez tort de tenir telz termes , Ôc 
pour Dieu, dites moy quil faut pour votre guari- 
fen, 8c ié vousa fleuré que ie mettetày paine ôc dili¬ 
gence a dfouuer ce qui y feruira. Peur Dieu ne foyez 
caufe de votre pefdicion, laiflez vous aider Ôc fe- 
courir. Or dites moy que c'eft ôc vous verrez fe ie 
ne vous aideray i û feray par Dieu me d'euft il couf- 
ter plus que vou^ne penfez. Damp moyne voyant la 
bonne voulenté de fa voifine après vng grant tas 
4 Ëcxcufaçces ôc de refliis , que pour être brief ie. 
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trcfpafle , 'dit a bafTe voix, puis qu’il vous plaît que: 
ic le die, ie vous obciray, les Médecins m'ont tous 
dit d'vng accord, que en mon fait n'a que vng feu! 
remede c'cft de boutter mon doigt malade dedens, 
le lieu fecret d'vne femme nette fit homiefte, fit la 
le tenir allez bonne piece , apres les oindre d'vng 
oignement dont ils m'ont baille' la recepte, vous 
oyez que c'eft fit pourtant que ie fuis de ma nature 
fie de propre coutume honteux, j'ay mieulx aimé 
endurer fit fouffrir jufques icy les maulx que j'ay 
portés qu'en riens dire a perfonne vivant, vous feule 
fçauez mon cas , fie malgré moy, helas , helas, dit 
la bonne femme, ie ne vous ay dit choie que ie 
ne face ,ie vous vueil aider fit guérir ie fuis contente 
fit me plaît bien votre guarifon, fit vous ofter de la 
terrible angoife qui vous tourmente, que vous prefte 
lieu pour boutter votre doigt malade. Et Dieu le 
Vous rende Damoifelle, dit Damp moyne. Je ne vous 
eulfe ofé requérir ne aultre , mais puis qu’il vous 
plaît de me fecourir ie ne feray ja caufe de ma 
mort. 

Or nous mettons doneques s'il vous plaid en 
quelque lieu fecret que nul ne nous voye, il me 
plaid bien, dit-elle, fi le mena en vne belle garde- 
robe , fit ferra l'huys, fit fur le lit la mit, fit maître 
moyne lui lieue fes Drapeaux, fit en lieu du doigt 
de la main , bouta fon perchant, dur fit roidc --de¬ 
dans , fit a l'entrée qu'il fit, elle que le fenttt fi très 
gros dit. Et comment votre doigt ed il fi gros, & 
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nVûi jamais parler du pareil. Et en venté, dit-il, ce 
fait la maladie que en ce point le m’a mis , vous me 
contés merueille, dit-elle. Et durant ces langaiges , 
maître moyne accomplit ce pourquoy fi bien auoit, 
fiait le malade. Et elle qui fentit ôc cetera , demanda, 
que c'étoit, Ôc il refpondit que c'eft le clou de mon 
doigt qui cft efiondre', je fuis demi gari fe me fem- 
ble, Dieu merci, & la votre, ôc par ma foy ce me 
plaît moult, ce dit la Dame , qui lors fe leua fc 
vous n’êtes bien gari fe retournés toutefois qu’il 
vous plaira, car pour vous ofter de douleur, il n'eft 
nen que je ne face, Ôc ne foyez plus fi honteux que 
vous auez été pour votre garifon ôc firnté recouurer. 


XCVI. NOUVELLE. 

LE TESTAMENT 

CYNIQUE. 

R Acompter ie vous vueil ce que aduint 
l’aultrehyer a vng fimple Curé de villaige. Ce 
bon Curé auoit vng chien qu’il auoit noury ôc garde 
que tous les aultres chiens du pays paffoit fur le fait 
d’aller on l’eauë quair le vireton ôc a l’occafion de 
çe fon maître l’aimoit tant, qu'il ne feroit pas lc- 
gjtCK a compter combien il en étoit affolé. Aduint 
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toutefois ie né fçai par quel cas ou s’il eut trop 
grant chaut, ou trop grant fxoit, toutefois il fut ma¬ 
lade & mourut. Que fit fe bon Cure 7 lui qui fon Pref- 
bitere auoit tout contre le Cymetiere , quant il vit 
fbn chien trefpaffé , il penfà que grant dommaige 
feroit que vne fi fage & bonne bête demouraft fans 
fepulture. Et pourtant il fit vne fofïè affés prés de 
l’huys de fa maifon & la l’enfoüit. Je ne fçai pas 
aPil en fit vne de marbre ôc par deffus grauer vne 
Epitàphe fi m’en tais. Ne demoura gueres que la 
mort du bon chien du Curé fut par le villaige anon- 
cée & tant efpandue que aux oreilles de l’Evêque 
du lieu paruint, & de fa fepulture faite que fon maî¬ 
tre lui bailla. Si le manda vers lui venir par vne bel¬ 
le citacion par vng chicaneur. Helas , dit le Curé 9 
& quay ie fait qui fuis cité d’office. Quant a moy, 
dit le chicaneur, ie ne fçai qu’il y a fe n’eft pourtant 
que vous auez enfouit votre chien en terre fainte où 
l’en met les corps des Chreftiens. Ha fe penfe le Curé 
c’eft cela. Or lui vint en tête qu’il auoit mal fait, & 
que s’il fe laiffe emprifonner qu’il fera efeorché, car 
Monfeigneur l’Evêque eft le plus conuoiteux de ce 
Royaulme, & fi a gens autour de lui qui fçauent 
faire venir l'eauë au moulin, Dieu fçait comment. Il 
vint a fa journée, & de plain bond s’en alla vêts 
JMonfeigr.eur l’Evêque qui lui fit vng grant prologue 
pour la fepulture du bon chien. Et fembloit a l'ouir 
que le Chrc eub pis fait que à 9 auoir regnié Dieu. Et 
iprés tout fon dire, il commanda qu’il fut mené ea 
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fa prifon* Quant Monfeigneur le Cure vit qu*on le 
vouloit bouter en la boitte aux cailloux , H fut plus 
eibahy que vng canet, & requit a Monfeigneur l’E¬ 
vêque qu’il fut oüit, lequel lui accorda 5 Et deuez 
fçauoir que a cette calenge étoient grand foifon de 
gens de bien 8 c de grant façon, comme l’Ofïïcial , 
les Promoteurs, le fcribe. Notaires, Aduocatz, Pro¬ 
cureurs , 8 c plufieurs aultres, lefquelz tous enfemble 
grant joye rnenoient du cas du bon Curé, que à fon 
chien auoit donnné la terre faintc.. Le Cure' en fa 
deffence 8 c excufe parla en brief, 8 c dit en vérité , 
Monfeigneur fe vous eutfiez autant congneu mou 
bon chien a qui Dieu pardoint comme j’ay fait, 
vous ne feriez pas tant cfbahy de la fepulture que ie 
lui ay ordonnée comme vous êtes, car fou pareil 
comme j’efpere ne fut jamais trouué, ne fera, 8 c lors 
commença a dire baufme de fon chien aulfi pareille¬ 
ment s’il fut bien fage en fon viuant encores le fut 
plus a fa mort, car il fit vng très beau teftament, 8 c 
pource qu’il fçauoit votre necefiité 8 c indigence , il 
vous ordonna cinquante efcus d’or que ie vous ap¬ 
porte. Si les tira de fon fain , 8 c les bailla a l’Euê- 
.que, lequel les reçeut voillentiers, & lors loiia 8 c 
approuua les fens du vaillant chien , enfemble fon 
tdlament, 8 c la fepulture qu’il lui bailla. 


Tiîj 


Digitized by CjOO^Ic 


ni LE HAUSSEUR. 


XCVII. NOUVELLE. 

LE HAVSSEV R. 

A Dvxnt nagueres que etoit vne affemblée 
de bons Compagnons fitifans bonne chiere 
en la taueme & beuueans d'autanc, & quant ils éta¬ 
ient beu & mangd , & fait fi bonne chere jufques a 
louer Dieu & aufii Ufque ad hebreos la plus part, & 
qu'ils curent comptd & payd leur efcot, les aucuns 
commencèrent a dire comment nous ferons feftoyez, 
de nos femmes quant nous retournerons a l'hoftel, 
Dieu fçait que nous ne ferons pas excommuniez, on 
/ parlera bien a nos barbes. Notre Dame, dit l'vng, 
ie crains bien a m'y trouuer , ainfi maift Dieu, dit 
l'aultre, aufll fais ie moy, ie fuis tout leur d'oüir la 
pafiion, plut a Dieu que ma femme fut muette, ic 
beuueroy ttop plus hardiment que ie ne fais ainfi, 
difoïent tretous, fors l'vng d'eulx qui etoit bon 
Compaignon qui leurs alla dire, & comment beaulx 
feigneurs vous êtes tous bien malheureux qui auea 
tous chafcun femme qui fi fort vous reprent d'al¬ 
ler a la taverne , de eft tant mal contente que 
vous beuuez. Par ma foy, Dieu mercy, la mienne 
n’eft pas telle. Car fi je beuuoye dix , voire cent fois 
U jour, fi neife pas ailes a fon gre', brief ie ne vis 
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'oncquesjque elle ne eut voulu que ie enfle plus beu 
la moitié. Car quant je reuiens de la tauerne, elle 
me fouhaite tous)ours le demourant du tonneau de- 
dens le ventre, & le tonneau auecques, fi nèfle pas 
figne que ie boiue afles a Ton gré. Quant fes Compai- 
gnons oüirent cette conclufion , ils fe priment a rire 
& louèrent beaucoup fon compte , & fur ce, s’en al¬ 
lèrent tous, chafcun en fa chafcune. Notre bon 
'Compagnon, qui le compte auoit fait s’en vint a 
ThofteljOÙ il trouua pou paifible fa femme toute 
préfte a tencer que de fi loing quelle le vit venir, 
'commença la fouflfrance accoutumée , & de fait 
comme elle fouloit, lui fouhaita le demourant du vin 
du tonneau dedens le ventre. La votre mercy ma 
mye , dit-il, encores avez meilleure coutume que 
les aultres femmes de,cette ville ,& elles enraigent 
de ce que leurs maris boiuent ne tant ne quant, & 
vous Dieu le yous rende vouldriez bien que ie beufle 
tous jours ou vne bonne fois qui tousjours durât. Je 
ne fçai, dit-elle, que ie vouldroye, finon que ie prie 
a Dieu que tant beuuez vng jour que creuer en puif 
fiez. Comme ils fe deuifoient ainfi doulcement que 
'vous oyez le pot a la pourée qui fur le feu étoit 
commence a s’enfouir pardeffus bource que trop af- 
pre feu auoit, & le bon homme qui voyoit que fa 
femme n’y mettoit point la main lui dir, & ne 
voyez vous Dame ce pot qui s’enfouit. Et elle que 
encores rapaifée n’étoit refpondit, fi fais, fire ie le 
: vois bien; Or le haufles Dieu vous mette en mal as* 
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Si feray ic , dit-clic , ic le hauflèray, ie le me&a 
fept deniers voire, dit-il, Dame elfe la jefponfe 9 
haufles ce pot de par Dieu , & bien, dit-elle, ie le 
metz a fept fouis, cflç affés hault, hen, hen, dit- 
il, ôc par faint Jehan ce ne fera , pas fans trois coups 
de bafton , & il choifit vng gros ballon & en def- 
charge de toute fa force fur le dos de Madamoifelle, 
en difant ce marchié vous demeure , & elle com¬ 
mença a crier alarme tant que les voifines fi aflem- 
blcrent qui demandèrent que c’étoit, & le bon 
homme racompta l'hiftoire comme elle aUoit, dont 
Us rirent treftous , fors elle a qui le marchié dc- 
moura. 


XCVIII. NOUVELLE. 

LES A M À N S 

INFORTUNÉS. 

A dvint nagueres es marches & mettes de 
France entre les aultres nobles , auoit VRg 
Cheualier riche & noble , tant par l’ancienne no¬ 
ble fie de fes predecefleurs i comme par fes propres 
nobles & vertueux faits , lequel Cheualier de fa fem¬ 
me efpoufe'e auoit eu feulement vne fille, qui était 
très belle & très adreflee pucelle comme afon état 
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fcppartenoit, aagée de quinze a feize ans ou environ. 
Ce bon 6c noble Cheualier, voyant fa fille être a fies 
aagee, habille 8c ydoine pour être alliée ôc accoin¬ 
tée par le facrément de mariage , il eut très grant 
voulenté de la joindre 8c donner a vng Cheualier fou 
voifin , non toutefois tant noble de parantage com¬ 
me de grofles puifiances 8c riche fies temporelles , 
auec ce, aufli aagé de foixante a quatre-vingt ans 
ou enuiron. Ce vouloir rongea tant enuiron la tefte 
du pere dont j’ay parle' que jamais ne cefifera jufques 
a ce. que les alliances 8c promefies furent faites entre 
lui 6c fa femme mere de la fille 6c ledit ancien Che¬ 
ualier touchant le mariage de lui auec ladite fille, 
qui des afiemblées, promefies 6c traictez , ne fça- 
uoit rien ne ny penfoit aucunement. Allez prochain 
de l’hoftel de celui Cheualier pere de la pucelle, 
auoit vng aultre Cheualier vaillant 6c preux, riche 
moyennement, non pas tant de beaucoup que l’auU 
tre ancien, dont j’ay parle' que étoit tre's ar dam ment 
& fort embrafé de l’amour de ycelle pucelle, 6c pa¬ 
reillement elle par la vertueufe 6c noble renommée 
de lui en e'toit tre's fort entache'e, combien que en 
dangier parlaflent l’vng a l’aultre, car le pere s’en 
doubtoit, & leurs rompoit les moyens 6c voyes quil 
pouoit toutefois il ne les pouoit forclore de l’entiere 
6c tre's lealle amour, dont leurs deux cueurs e'toient 
entreliez 6c enlacez. Et quant 1 a fortune leurs fauo- 
rifoit tant que enfemble les faifoit deuifer, d’aultres 
chofes ne tenoient leurs deuifes, comme de pourpeu- 
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fer le moyen par lequel leur feul & fouuerain défit 
pouroit être accomply par légitimé mariage. Or s*ap- 
proucha le temps que ycelle pue elle deuft être don¬ 
née a ce feigneur ancien, & le marchié lui fut par 
fon pere defcouuert, & ailigné le jour quelle le de- 
uoit efpoufer dont ne fut pas peu couroucée, mais 
elle penfa quelle y donnerait remede, elle enuoya 
vers fon nés chier amy le jeune Cheualier, & lui 
manda que il venift celéement le plutoft que il pou- 
roit, & quant il fut venu, elle lui compta les allian¬ 
ces faites delle & de l'aultre ancien Cheualier, de¬ 
mandant fur ce confeil afin de tout rompre, car 
d’aultre que de lui ne voulôit point êtrecfpoufée. Le 
Cheualier lui refpondit, ma mye très chiere, puif- 
que votre bonté fe veult tant humilier que de moy 
offrir, ce que ie n*o(êroye requérir fans très grande 
vergongne ie vous remercie , & fe vous voulez perfe- 
uerer en cette bonne voulenté ie fçay que nous dé¬ 
mons faire. Nous prendrons & a (lignerons vng jour 
auquel ie viendray en cette ville bien accoinpaignie' 
de mes amis, & a certaine heure vous rendrez en 
quelque lieu que vous me direz maintenant où ie 
vous trouueray feule, vous monteray fur mon cheual 
& vous meneray en mon Château & puis fe nous 
pouuohs appaifer Monfeigneur votre pere & Mada¬ 
me votre mere, nous procéderons a la confomma- 
tion de nos promefïès , laquelle dit que c*étoit bien 
aduifé, & quelle fçauoit comment on s’y pouroit 
'COQueuablement conduire. Sy lui dit que tel jour & 
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telle heure venift en tel lieu où il la trouveroit, tç 
puis fcroit tout bien ainfi qu’il auoit aduifé Le jour 
de l'affignation vint, & fe comparut le jeune Cheua- 
iier au lieu où l’en lui auoit dit, & où il trouua la 
Dame qui monta fur Ton cheual & picqua fort tant 
qu’ils eurent efiongné la place. Le bon Cheualier 
craignant qu’il ne trauaillaft fa très chiere & parfaite 
amie, rompit fon legier pas & fit efpandre tous les 
gens par diuers chemins pour veoir fe quelqu'vng ne 
les fuiuroit point, & cheuauchoit a trauers champs 
fans tenir voyes ne fentiets le plus doulcement qu’il 
pouoit, & chargea fes gens qu’ils fe trouuaftent en- 
femble tous a vng tre's gros villaige qu’il leurs nom¬ 
ma , où il auoit bonne intencion de repaître. Ce vil¬ 
laige e'toit aficz étranger & hors de la commune 
yoye des chemins , & tant cheuaucherent qu’ils 
vindrent arriver au villaige , où la dedicafle & la 
generalle fcfte du lieu fe faifoit, laquelle fcfte y 
auoit des gens de toutes fortes, & de moult grande 
façon. Ils entrèrent a la meilleure tauerne de tout le 
lieu, 8c incontinent demandèrent a boire & a men- 
gcr, car il ctoit tard apres difner, & la pucellefi étoit 
fort trauaillée. Ils firent faire bon feu, 5c très bien 
appointer a menger pour les gens dudit Cheualier 
qui n’étoient pasencores venus, gueres n’curcntcte 
en leur hoftellerie que voicy venir tout prefent qua¬ 
tre gros lourdiers , charretiers, ou bouuiers pat ad- 
uenture encores plus vaillans , ôc entrèrent en cette 
difle hoftellerie baudement demandans moult 
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goureufement où croit la ribaulde que vng ruffiefi 
nagueres auoit amenée derrière lui fur Ton cheual & 
qu'il failloit que ils beuÛent auec elle & a leur tour 
la gouuerner. L'hofte qui étoit homme bien con- 
«■ gnoiflant le Cheualier, faichant que ainfi n'étoit pas 
que les ribaulx difoieot il leurs dit moult gracieufe- 
ment que telle n'e'toit elle pas qu'ils cuidoient. Par 
la mort bieu, dirent ils , fe vous ne nous la iiure's 
incontinent nous abattons les huys , & l'emmène¬ 
rons par force maulgré vos dents. Quant le bon bof- 
te entendit leur rigueur, & que fa doulcc refponce 
ne prouffitoit point, leur nomma le nom du Cheua- 
licr , lequel étoit très renommé es marches, mais 
peu congneu de gens , a l’occaiion, que toujours 
auoit été hors du pays acquérant honneur & renom? 
mec glorieufe és gueres ôc voyages loingtains. Leurs 
dit aufli que la femme étoit vne jeune pucelle paren¬ 
te audit Cheualier, laquelle étoit née ôc yflùc de 
grant maifon, de très noble paraintaige. Hclas mef- 
feigneurs vous pouez, dit-il, fans dangier de vous 
ne d'aultruy eftaindre & palier vos chaleurs de for- 
données auecques plufieurs aultres qui a l'occafion 
de la fefte de ce villaige font venues, & non pour 
aultre chofe que pour vous, & vos femblables, pour 
Dieu laiflez en paix cette noble fille, & mettez dé¬ 
liant vos yeubt les grands dangiers ou vous vous 
houttez. Penfez a vos vouloirs, & le grant mal que 
vous voulez commettre a petite occafion. Celiez vo¬ 
tre fermon, dirent les louxdiers tous allumés du feu 
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de concapifcence chamelle, 6c donnez nous voye 
que la puiflions fans violence auoir, aultrement vous 
ferons honte , car en public icynous l'amenerons, 

6t chafcun de nous quatre en fera fon plailir. Ccspa« 
rolles finées le bon hoûe monta en la chambre où 
le Cheualier ôc U bonne pucelle e't oient, puis hucha 
le Cheualier appart a que les nouuelles compta, le¬ 
quel quant il eut tout bien 6c conftamment entendit' 
fans être guère trouble', il defeendit garny de fon e£ 
pée , parle aux quatre ribaulx leur demandant très- 
doulcement quelle chofe il leurs plaifoit, & ainfi 
rudes & maulfades qu'ils etoient refpondirent qu’ils 
vouloient auoir cette ribaulde qu'il tenoit ferme'e en 
fa chambre 6c que fe doulcement ne leurs bailloit ils 
lui tolliroient Ôc rauiroient a fon dommaige. Beaux 
feigneurs , dit le Cheualier fe vous me congnoifiiez 
bien , vous ne me tienderiez pour tel qui maine par 
les champs, les femmes telles que vous appeliez cet» 
te, oneques ie ne fis telle folie la mercyDieu,ôc 
quant la voulente me feroit telle que Dieu ne vueil 
jamais ne le feroye és marches dont ie fuis, & tous 
les miens, ma noblelfe & netteté de mon couraige 
ne le pouroient fouffrir , que ainfi me gouuernafie. 
Cetre femme eft vne jeune pucelle macoufine pro¬ 
chaine yfluë de noble maifon & ie vais pour efbattre 
6c pafier temps doulcement la menant auec moy ac«- 
compaignié de mes gens lefquels jafoit qu'ils n«> 
foyent cy prefens, toutefois viendront ils tantoft 6c ; 
ie les attens, 6c ne foyez pas ja fi abufez en vos cou* • 
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raiges que ie me repute fi lafche que ie la laifTe vil* 
lenncr ne fouffrir lui faire injure tant ne quant, mais 
la garderay ôc deffendray auffi auant ôc longuement 
que la vigueur de mon corps poura durer, Ôc jufques 
a la mort. Auant que le Cheualier eut finè fa parolle 
les villains plâtriers lui entrerompirent en oyans tout 
premier qu'il fut celui qu'il avoit nomme pource qu'il 
ètoit feul, 5c ledit Cheualier jamais ne cheuauchoit 
que en grande compaignie de gens pourquoy lui con- 
feilloient qu’il baillaft ladite femme s’il étoit (âge 
ou aultrement lui roberoient par force, quelque 
chofe qu'il en peut enfuivir. Helas quant le vaiUant 
& courageux Cheualier apperceut que doulceur n’a- 
uoit lieu, en fes refponces, 5c que rigueur 5c hau¬ 
teur occupoient la place , il fe ferma en (on coura¬ 
ge , refolu que les villains n’auroient point la joüif- 
fance de la pucelle ou il mourut en la de {fendant. 
Pour faire fin, l’vng de ces quatre s'auança de férir 
fon bafton a L'huys de la chambre, 5c les aultres l'en- 
fuiuent que furent rebouttés vaillamment de celui 
Chevalier, 5c ainfi fe commença la bataille qui dura 
allez longuement, combien que les deux parties 
fufTcnt defpareilles , ce bon Chevalier vainquit 5c 
reboutta ces quatre ribaulx, 5c ainfi qu’il les pour- 
fuiuoit 5c chafToit pour en être tout au deffus, l'vng; 
de ceux qui auoit vng glaiue fe vira fubit, 5c le dar¬ 
da en l'efiomac du Cheualier 5c le perça de part en 
part, 5c du coup incontinent cheut mort, dont ils 
furent très joyeulx. Cela fait l'hoftcf ut contraint pat 
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eux de l’enfoüir au jardin de l’hodel fans efclandre 
i>e noife. Quant le bon Cheualier fut mort, ils vind- 
rent henrter a la chambre ou étoit la pucelle a que 
dcfplaifoit que fon amoureux tant demouroit, de 
boutèrent l'huis oultre , de fitoft qu'elle vit les bri¬ 
gands entrer, elle jugea que le Cheualier étoit mort, 
difant helas où eft ma garde, où cil mon fèul refu¬ 
ge , que eft il deuenu, dont vient qu'ainfi me blefTe 
le cueur , de qu'il me laide ainli feulette. 

Les ribaulx voyant quelle e'toit moult troublée U 
cuiderentiaulcemcnt decepuoir par doulces parollcs, 
en difant que le Cheualier û étoit en vne aultre mai- 
fon , Ôc qu'il lui mandoit quelle y allât auec eulx de 
que plus feurement pourcela.fi pouroit garder, mais 
riens n'en voulut croire, car le cueur tousjours lui 
jugeoit qu'ils l'auoient tué , fi commença a foy dé¬ 
mener, & de crier, plqs amèrement que deuant 
quefie cy, dirent-ils, que tu nous fais étrange ma¬ 
niéré, cuides tu que nous ne te congnoilTons , fe tu 
as foufpeétion fur ton ruffien qu'il ne foit mort tu 
n’es pas abufée, nous en auons dcliuré le pays, 
poutquoy foyestoute a de urée que nous quatre au* 
ions tous chafcun l'vng après l'aultre ta compaignie , 
Qc a çcs mots l'vng d'eux s'auance qui la prend le 
plus rudement du monde ,, difant qu'il aura fa com¬ 
paignie auant quelle lui efehappe. Quant la poure 
pucelle fè vit ainü efforcée de que la doulceur de fon 
langaige ne lui portoit point de prouffit, fi leurs dit 
kclas Mefleigneurs, puis que votre mauuaifc vous 
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tente et ainfi tofimée, & que humble piiere nq 
la peult adoulcir, au moins ayez en voiis cette hou* 
ftefiete de couraige que puis qu'il faut que a vous je 
fbye habandonnée fc foit priuement c'eft a fçauoir 
4i l'vng fans la prcfcnce de l'aultre. Ils lui accordèrent 
jafoit que très ennuis 8c puis lui firent choilir & 
pour eflire celui d'eux quatre lequel cuidoit être le 
plus bening 8c doulx, elle efleut, mais de tous étoit 
il le pire. La chambre fat fermée , ôc tantôt apres 
ta bonne pucelle fe getta aux pieds du ribault, au¬ 
quel elle fit plufieurs piteufes remontrances, en lui 
priant que il eut pitié d'elle , mais tousjours perfe- 
uerant en malignité, dit qu'il feroit fa voulenté. 
Quant elle le vit fi dur , que fa priere très humble 
ne vouloir exhaiiker lui dit. Ot ça , puis qu'il con- 
nient qu'ilToit, je fuis contenté, mais je vous fuplie 
que cloiez les feneftres , afin’que nous (oyons plus 
fecrettement. Il accorda bien enuis ; 6c tandis qu'il 
tes cloyoit la pucelle print vng petit couteau qu'elle 
auoit péndu a fa fainture, ôc en faifant vng très pi¬ 
teux cri Te trancha la gorge 8c rendit l'ame. Et quant 
le ribauli la vit couchée a terre ; il s'enfuit auec fes 
Cofapâignons , 8c et a fappofet que depuis fls ont 
étépuriis félon l'exigence du piteux cas. Àinfî fihe- 
rêtit le'ürs ' jours les deux beanlx amoureux , tantôt 
Tvng après l'aultre fans aperceuoir riens des joyeulx 
pUifirs ou ils cuidoient enfemblc viurc 8c durer tout 
leur temps, 
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LA METAMORPHOSE. 

S *I L vous plaît auant qu'il Toit plus tard, dVcou- 
tct tout a cette heure ma petite râtelle & com¬ 
pte abrégé 7 d'vng vaillant Evêque de Caftille ou d'Ef- 
pagne , qui pour aulcune affaire du Roy de Caftillp 
-Ton maître , ou temps de cette hiftoire s'çn alioiten 
Cour de Rome. Ce vaillant Prélat dont f entends 
fournir cette nouueüe , vint vng foir en vne petite 
fillette de Lombardie , & lui e'tant arriuê par vng 
Vendredy allez de bonne heure vers le loir* ordonna 
a Ton maître d'hoftel le faire Toupet alTez de bonne 
heure , Ôc le tenir le plus aife que faire le pouroit, 
de ce dont on pouroit recouurer en là ville , car la 
Dieu mercy , quoy qu'il fut gros, gras & en bon 
point, & ne Te donnât de mauuais temps que bien 
appoint & (obrement fi n’en jeufnoit journée. Son 
maître d'hoftel pour lui obéir , s'en alla au marché 
&. par toutes les poilfonneries de Ja ville , chercha 
pour trouuer du poilfom Mais pour faire le compte 
brief, il n'en put oncques trouuer vng feul loppin , 
quelque diligence que lui & Ton hofte en fceufient 
faire. Daucnture eux retournans a l'hoftel fans poif- 
fon trouuercnç a vng bon homme des champs qui 
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auoic deux bonnes Perdrix , & ne demandoit que 
marchand ; fi fe penfa le maître d’hoftel que $*il ep 
pouoit auoir bon compte que elles ne lui efchape* 
roieut pas, & que ce feroît bon pour le Dimanche, 
& que fon maître en feroit grant fefte. Il les achepta 
.&en_eut bon prix. Il vint vers Ton maître les Perdrix 
en la main , toutes viues grafFes & bien refaites , & 
lui compta reclipfe de poiflon qui etoit en la ville 
dont il n’et oit pas trop joyeulx, & lui dit : Et que 
•pourons nous fouper, Monfeigneur, refpondit-il, 
je vous fcray faire des oeufs en plus de cent mille 
manières, vous aurez aufli des pommes & des poi¬ 
res , notre hofte a aufli de bon fourmaige & bien 
gras, nous vous tiendrons bien aife, ayez patience 
pour meshui ,vng fouper eft tantoft pafle, vous ferez 
.demain plus aife fe Dieu plaît, nous yrons en la 
-ville qui eft trop mieulx cmpoifonnec que cette cy, 
& Dimanche vous nepouèz faillir de être bien difnê, 
car vecy deux Perdrix que j’ay pourueuës, qui lbnt a 
bon efeient bonnes & bien nouries. Ce maître Evê- 
jque fe fit bailler ces Perdrix, il les trouua telles 
quelles dtoient bonnes a bon efeient, fi fe penfà que 
elles tiendraient a fouper la place du poiflon qu’il 
cuidoit auoir dont il n'auoit point, car il n*en peut 
oneques trouuer, fi les fit tuer & bien en hafte plu¬ 
mer , larder & mettre en broche. Lors le maître 
d'hoftel voyant qu’il les vouloit roftir , fut elbahy 
& dit a fon maître : Monfeigneur, elles font bonnes 
suées , mais les roftir maintenant pour le Dimanche 
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il ne me femble pas bon, ledit maître d’hoftcl per- 
'doit fon temps, car quelque chofe qu'il feeut re¬ 
montrer , fi ne le voulut-il croire, car elles furent 
mifès en broche 8c rofties. Le bon Ptêtre etoit la 
plufpart'du temps quelles mirent a cuire toujours 
prefent dont fon maître d’hoftel ne fe fçauoit a fiez 
elbahir, 8c ne fçavoit pas bien l'appetit defordonné 
de fon maître qu’il eut a cette heure de deuorer ces 
Perdrix, aincoys cuidoit qu’il le fit pour Dimanche , 
ies auoir plus preftes au difner. Lors les fit ainfi ha¬ 
biller , 8c quant elles furent preftes 8c rofties, la ta¬ 
ble couuerte 8c le vin apporte , oeufs en diuerfes fa¬ 
çons habilles , 8c mis a point, fi s’aflit le Prélat, 8c 
le bénédicité dit, demanda lefdites Perdrix auec la 
moutardes Son maître d’hoftel délirant fçauoir que 
*ïon maître vouloit faire de ces Perdrix , fi les lui mit 
devant lui toutes venantes de la broche ardante, 
vne fumée aromatique aftez pour faire venir* l'eau a 
la bouche d'vng friant, 8c bon Evêque d'aftaillir ces 
Perdrix, 8c defmembrer d’entrée la meilleure qui y 
fut , 8c commença a trancher 8c manger, car tant 
auoit hafte que oneques ne donna loifir a fon Ef- 
cuyer, qui deuant lui tranchoit qu'il eut mis fon pain 
fie fes coufteaux a point. Quant ce maître d'hoftel 
vit fon maître fatraper a ces Perdrix il fut bien efbahy, 
8c ne fe peut taire ne tenir de lui dire : Ha Monfei- 
gneur, que faites-vous , êtes vous Juif ou Sarrazin ? 
Que ne gardez - vous aultrément le Vendredy, par 
ma foy je me donne grant merueille de votre fait* 
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Tais toy tais toy, dit le bon Prélat, qui auoit toute* 
les mains graffqs , & la barbe auffi de ces Perdrix, 
tu es befte , & ne fçais que tu dis , je ne fais point 
de mal, tu fçais & congnois bien que par paroles 
moy & tous aultres Prêtres, faifons d’vne hoftie qui 
n’eft que de bled & d’eau, le precieulx Cojrps de 
J E s u s-Ç h r i s T, & ne puis-je donc pas par plus 
forte raifon , moy qui tant ay veu de chofes en Cour 
de Rome , & en tant de diuers lieulx, fçauoir par 
paroles faire conuertir ces Perdrix qui eft chair de 
poifTon deuenir, jafoit ce qu’elles retiennent la for¬ 
me de Perdrix. Si fais dea ,. maintes journées font 
pafTées que j’en fçay bien la pratique, elles ne furent 
pas fîtoil; mifes a la broche que par les paroles que je 
fçay , je les charmé tellement que en fubûance de 
poiffon fe conuertirent, & en pouriez treftous quif 
êtes icy menger, comme moy fans péché, mais pour 
l’imaginacion que vous en pouriez prendre, elle ne 
vous feroient ja bien, fi en feray tout fèul le mef- 
chief. Le maître d’hoftel & tous les aultres de fes 
feruitéurs commencèrent a rire , & firent femblant 
de adjoufter foy a la bourde de leur maître , trop 
fubtillement fardée, Ôc coulôurée & en tindrent de¬ 
puis maniéré du bien de lui , & auffi maintefois en 
diuers lieulx joyeufement racompterent. 
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LE SAGE NICAfSE. 

OU L’AMANT VERTUEUX. * 

E N la pui (Tante Cite de Genes, puis certain temps 
en ça y demourqit vng Marchant tout comble' de 
biens Ôc de richefles, duquel Tinduftrie & maniéré 
de viure etoit de mener 5c conduire groflès marchant 
difes par les mers 5c étranges pays , 5c fpecialement 
en Aléxandrie. Tant vacqua 5c entendit au gouuer* 
.nement des Nauires, 5c a entafièr 5c amaflèr trefors, 
5c amonceler grandes richefles que durant tout le 
temps qu’il s’y adonna qu’il fut depuis fa tendre jeu*- 
nefle jufqu’a l’aage de cinquante ans, ne lui vint 
voulenté ne fouuenance de aultre chofe faire. Et 
comme il fut paruenu en l’aage defiufdit, ainfl 
comme vne fois penfoit fur Ton état , voyant qu’it 
auoit defpendu 5c employé' tous les jours 5c ans a 
lien autre chofe faire que cuider acqroiftre fes richek 
fes , fans jamais auoir vng feul moment ou minute 
de temps, auquel fa nature lui eut donné inclination 
pour le faire penfer ou induite de Xoy marier, afin 
d'auoir très belle 5c bonne génération qui aux grants 
biens qu’il auoit a diligence , veille ôc grant labeur 
nmafle 5c acquis lui fuccedaft, 5c après lui les pofle; 
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daft , conceut en Ton couraige vne aigre & très poi¬ 
gnante douleur de defplaiüuit étoit a merueilles, 
que ainll auoit expofé de delpendu Tes jeunes jours, 
en cette aigre doleance de a regret demoura aulcuns 
jours , lefquels jours pendant aduint que en la Cite 
defliis nommée les jeunes de petits enfans, après 
qu’ils auoient folemnifé aulcune fefte accouftumée 
entre eulx pour chafcun an, habillés de deguifés di- 
uerfement, de aflez étrangement les vngs d’vne ma¬ 
niéré , de les aultres d’aultres fe vindrent rendre en 
grant nombre en vng lieu,• où les publiques de 
•accoutumés elbatemens de la Cité fe faifoient 
communément pour jouer en la prefence de leur 
pere de mere, de aufli afin de remporter gloire de 
xenommée de louange. A cette aflcmblée fe com¬ 
parut de fe trouua , ce bon Marchand rempli de fan- 
•taifies , de de fouley , de voyant les peres de les me- 
res prendre grant plaifir a voir leurs enfans joiier de 
faire fouplelTes de appertiles agraua fa douleur , qui 
parauant auoit de foy-même conceuë > en ce point 
fans le pouoir plus achtifer, ne regarder trifte de 
marry, retourna en fa maifon de (eulet fe rendit en 
fa chambre ou il fut aulcune efpace de temps , fai- 
fant complaintes en cette maniéré. Ha poure mal¬ 
heureux vieillard tel que je fuis , de toujours ay été, 
de qui la fortune de deftinée (ont dures, ameres de 
mal gouftables 5 6 chétif homme plus que tous ré¬ 
créant. Helas par les veilles, peines de labeurs & en- 
•fentçs que tu as ptinfes de portées tant par mer que 
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par terre, ta grande riche ôc tes comblés trefors font 
•bien vains, lefquels fous periileufc aduenture en 
peines dures ôc Tueurs tu as amafie, ôc amoncelé" ôc 
pour lefquels tout ton temps as dcfpendu fans auoir 
oncques vne petite elpace ne Touuenance de penfcr 
a qui toy mort, ôc party de ce fiecle les poffedera , 
& a qui par la loy humaine les deura laiiTer en mé¬ 
moire de toy Ôc de ton nom. Ha mefchant couraige, 
comment as tu mis en non chaloir cela, a quoy tu 
deuois donner entente finguliere , jamais ne ta pieu 
mariage ôc toujours las craint, ôe refufé mêmement 
hay & meprifé les bons ôc juftes confeils de ceuhc 
qui t’y ont voulu induire , afin que tu eufîe lignée 
qui perpétua ton nom , ta louange aufll ta renom¬ 
mée, ôc bienheureux font les peres & les meres, qui 
lailTent a leurs TucceiTeurs bons & fages enfans. 
Combien ay-je aujourd’huy regardé ôc apperceu de 
peres étans aux jeux de leurs enfans que Te difoient 
très heureux, ôc jugeoient très bien auoix employé 
leurs ans Te après leurs deceds, leur pouoient laitier 
vne petite partie des grands biens que je potiede 
maintenant. Mais quel plaifir ôc foulas puis-je jamais 
auoir, quel nom Ôe quelle renommée auray-je après 
la mort, où eft maintenant le fils qu'il maintiendra, 
ôc fera mémoire de moy après mon trépas. Benoift 
Toit ce faint mariage , par lequel la mémoire Ôc fou- 
uenance des peres ôc des meres, eft entretenue fie 
dont tenons pofiellions, fie heritaiges ont pour leurs 
doulx enfans a éternelle permanence fie durée. Et 
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.quant ce bon marchant eut a foy-mêmes longue et 
pace de temps argue, fubit donne remede & folu- 
tion a Tes argumens difant ces paroles : Or ça il ne 
m’eh déformais mcûier nonobftant le nombre de 
mes ans, tourmenter ne troubler de douleurs, d’an- 
goiffc ne de penfement. Au fort ce que j’ay par cy 
deuant fait prend reflemblance aux oifeaux qui font 
leurs nids , ôc les préparent auant qu’ils pondent 
leurs oeufs. J’ay la mcrcy Dieu riche (Tes fuflïfantes 
•pour moy & pour vne femme Ôc pour placeurs en- 
fans , s’il aduient que j’en aye , ôc ne fuis h ancien 
ne tant defourni de puiffance naturelle que je me 
doye foulcier de perdre efperancc de n’en pouoir ja¬ 
mais auoir genetacion. Si me conuient arretter Ôc 
donner toute entente, veiller ôc trauailler, aduifant 
où jetrouueray femme propice ôc conuenable a moy. 
Ainfi huant fon procès vuida de fa chambre, ôc ht 
venir vers lui deux de fes Compaignons mariniers 
comme lui aufquels il decouurit fon cas tout auplain 
très afTe&ucufement, que ils lui voulhlTent aider a 
trouuer ôc quérir pour lui qui ètoit la chofe de ce 
monde que plus il deliroit. Les deux Marchands 
ayant entendu le bon propos de leur Compaignon > 
le priferent ôc louèrent beaucoup , ôc prindrent la 
charge de faire toute la diligence ôc inquiheion po£ 
fible pour lui trouuer femme. Et ce temps pendant 
que la diligence ôc enquefte le faifoit, notre "Mar¬ 
chand tant efehaufie de marier, que plus il ne po- 
uoit, faifoit dé l’amoureux cherchant par toute la 
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Cite, entre les plus belles la plus jeune , ôc d’aulrres 
ne tenoit compte. Tant chercha que a la parfin il en 
trouua vne a Ton plaifir , Ôc cette telle qui la deman* 
doit car de honneftes parents née, belle a merucille, 
jeune de quinze ans ou enuiron , gente, doulce de 
très bien adreflee étoit. Après qu’il eut congneu les 
vertus ôc condicions doulccs d'elle , il eut telle af- 
fettion Ôc delir qu’elle fut Dame de fes biens par jufte 
mariage, qu’il la demanda a fes parents & amis , lef- 
quels après aulcunes petites difficultés 5c legières , 
qui gueres ne durèrent, lui donnèrent voulentiers en 
la meme heure , & lui firent fiancer ôc donner cau¬ 
tion 5c feureté du douaire , dont il la vouloit doiier. 
Le bon Marchand auoit prins grant plaifir en fa mar- 
chandife , pendant îe temps qui la menoit encorcs f 
l’eut-il plus grant quant il fe vit affairé de être ma¬ 
rié , 6c mêmement auec femme telle que il en po- 
uoit auoir de beaux enfans. La fefte ôc folemnité des 
nopces fut honorablement 6c en grant fumptuofité 
faite Ôc celebrée, laquelle fefte faillie il mit en ou- 
bly ôc non chaloir fa première maniéré de viure, 
c'eft a fçauoir fur la mer il faifoit très bonne chiere, 
6c prenoit grande plaifance auec fa belle ôc doulce 
femme , mais le temps ne lui dura gueres que faoul 
6c ennuyé en fut, car la première année auant qu’elle 
fut expiree, print defplaifance de demourer a l’hoftcl 
en oyfance, ôc de y tenir mefnage en la maniéré que 
eonuient a ceulx qui y font liés , fe hoda ôc ennuya 
*yant très gtant regret a fon aultre meftier de raati- 
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nier, qu’il lui fembloit plus aifié Ôc legief a mainte* 
nir qui n étoit celui qu*il auoit fi voulenticrs entre* 
pris a gouuerner par nuit 6c par jour, aultre chofe ne 
faifoit que fubtillcr de penfer comment il lé pouroit 
trouuer en Alexandrie en la maniéré qu’il auoit ac¬ 
coutumée , 6c lui fembloit qui n’étoit pas feulement 
difficile de foy abftcnir de mariner 6c non hanter la 
mer 6c l'abandonner de tous points, mais auffi choie 
la plus impoffible de ce monde, 6c combien que la 
voulenté fut plainement délibérée 6c reioluë de foy 
retraire 6c remettre a fon premier meftier, toutefois 
le celoit il a fa femme doutant que ne le print a def* 
plaifance , 6c auffi auoit vne crainte 6c double qui le 
defioumoit 6c donnoit vng moult grant empêche* 
ment executer fon defir, car il congnoiilbit la jeu- 
nefie du couraige de fa femme, 6c lui étoit bien 
aduis que s'il s'abfentoit, elle ne fe pouroit contenir, 
conûderoit auffi la muable 6c variableté de couraige 
femenin, 6c mêmement que les jeunes galans lui 
prefent étoient coutumiers de pafler fouuent deuant 
fon huys pour la veoir , dont il fuppofoit que en fixa 
abfence ils la pouroient de plus près vifiter, 6c auffi 
paraduanture tenir fon lieu. Et comme il eut été par 
longue efpace point 6c efguillonné de ces difficultés, 
6c diuerfes imaginacions fans en dire mot , 6c qu’il 
congneut qu'il avoit ja acheué 6c paffé la plufpart du 
ics ans, il mit a non chaloir femme 6c tout le dc- 
ntourant qui affiert au mefnaige 6c aux argumens 6c 
diÿutacioAs qui lui auoitnt troublé la refit, doon* 
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briefue folution, difant en cette maniéré : Il m'eft 
trop pins conuenable viure que mourir, fie fe je laifle 
fie abandonne mon mefnaige en briefs jours , il eft 
certain que je ne puis longuement viure ne durer, 
laifleray- je donc cette belle ôc doulce femme, oui je 
la lairray , elle ait dorefnauant la cure Ôc le foin de 
die-même s'il lui plaît, je n'en vuëil plus auoir la 
charge , helas que feray-je, quel deshonneur , quel 
defplaifîr fera-ce pour moy , s'elle ne (ê contient fie 
garde chaftetë. Ho il vaut mieulx viure. que mourir 
pour prendre foin pour la garder, ja Dieu ne vuëil 
que pour le ventre d'vue femme , je prengne fi 
étroite cure ne foin fans auoir loyer ne falaire , fie 
ne en recepuoir que forment de corps fit d'ame. 
Oftez moy ces rigueurs fie angoifes que plufieurs 
fouffrent pour demourer auec leurs femmes , n'eft 
chofe en ce monde plus cruelle , ne plus greuant les 
pesfonnes. Ja Dieu ne me laiflè tant viure, que pour 
quelque aduenture que en mariage puifTent foudre # 
je m'en courouce ne monftre trifte, Je vuëil auoir 
maintenant liberté fie ftanchife de faire tout ce qu'il 
stie vient a plaifir. Quant ce bon Marchand eut don* 
né fin a fes très bonnes deuifes, il fe trouua auec fet 
Compagnons mariniers, fie leur dit qu'il vouloit en- 
cores vne fois vifiter Alexandrie, fie charger mar- 
chandifes comme autrefois, fie fouuent auoit fait en 
leur compaignie, mais il ne leur déclara pas les 
troubles qu'il prenoit a l’occafion de (on mariage. 
Us furent tantoft d’accord, fie luy dirent qu'il fe fît 
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preft pour partir au premier bon vent qui furuien- 
droit. Les mariniers ôc batteaux furent chargés fie 
préparés pour partir, ôc mis es lieux où il falloit at¬ 
tendre vent propice & opportun pour nager. Ce boa 
Marchand donc ferme , ôc tout arrefté en fou pro¬ 
pos comme le jour precedent, celui donc qui fe de¬ 
voir partir fe trouua feul après fouper auec fa femme 
en fa chambre , ôc lui defcouurit fon intencion, fie 
maniéré de fon prochain voyage , Ôc afin que très 
joyeufe fuft lui dit ces parole?. Ma très chiére ef- 
poufe que j’aime mieulx que ma vie , faites ie vous 
requiers bonne chiere, ôc vous monftrés joyeufe, 
ôc ne prenez de defplaifance ne triftefîe en ce quç je 
vous declareray. J’ay propofé de vifiter fe c’eft le 
plaifir de Dieu , vne fois encores Alexandrie en la 
façon que j’ay de long temps accouftumée , Ôc me 
femble que n’en deuez être marie, attendu que vous 
congnoifTez que c’eft manière de viure mon art fie 
mon meftier, aufquels moyens j’ay acquis riche fies, 
maifons , nom, renommée, ôc trouué grant nom¬ 
bre d’amis ôc de familiarité , les beaux ôc riches or- 
nemens, anneaux, veftemens, ôc toutes les aultres 
precleufes bagues dont vous êtes parée ôc ornée, 
plus que nulle aukre de cette cité, comme bien 
fçauez, ie les ay achetées du gain ôc aduantaige que 
je ay fait en mes marchandifes. Ce voyage donc ne 
vous doit gueres ennuyer, car le retour fera brief. Et 
je vous promets que a cette fois comme j’efpere, fe 
la fortune ne me donne heur que jamais plus nj 
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veux retourner, ic y vtieil prendre côngie' a cette fois, 
llconuient donc que preniez maintenant couraige 
bon & ferme, car je vous laiffe la difpofition, admi- 
niftracion & gouuemement de tous les biens que je 
poifede, mais auant que je me parte , je vous vuëil 
faire aulcupes rcqueftes. Pour la première , je vous 
prie que vous (oyez joyeule, tandis que je feray mon 
voyage, & viuez plaifamment, ëc fe j'ay quelque peu 
d'imaginacion que ainfi le faces , je en chemineray 
plus liëment. Pour la deuxieme, vous fçauez qu'entre 
nous deux rien ne doit être tenu couuert ne celé , 
car honneur, profit & renomme'e doiucnt être com¬ 
me je tiens qu’ils font communs a tous deulx & la 
louange & l’honneur de l’ung , ne peut être fans la 
gloire de l’aultre, non plus que le deshonneur de 
l’vng ne peut être fans la honte de tous deulx. Or je 
vuëil bien que vous entendez que je ne fuis pas fi 
très defpourueu de fens , que je ne penfe bien com¬ 
ment je vous laiflfe jeune, belle fille, doulce, frefehe 
& tendre, fans foulas d’homme, & que de plufieurs 
en mon abfence vous ferez defire'e. Combien que je 
cuide fermement que vous auez maintenant nette 
penfe'e, couraige ferme, toutefois quand je con- 
gnois quel eft votre aage , & l'inclination de la fe- 
crette chaleur en quoy vous abondez, il ne me fem- 
ble pas pofiible qu’il ne vous faille par pure necefli- 
té ôc contrainte au temps de mon abfence auoir 
compaignic d'homme , dont c'eft bien mon plaifir 
que. vous vous accordez où votre nature vous forcera 
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te contraiudra. Vecy doneques le point où je vous 
vuëil prier , c’eft que gardez notre mariage le plus 
longuement que vous pourez en fon entière intetw 
tion, ne ay voulente aulcune de vous mettre en gar- 
de de autrui pour vous contenir ; mais vuëil que de 
vous-même ayez la cure te le foin, te en (oyez gar¬ 
dienne. Véritablement il n’eft ii étroite garde au 
monde qui puifie deftourber la femme oultre fa vou- 
lente a faire fou plaifir. Quant doneques votre 
chaleur vous efguillonncra te poindera je vous 
prie f chere elpoufe, que en V execution de votre 
defir vous vous aduiftez prudemment, te tellement 
qui n*en puiife ctre publique renommée , que fc au¬ 
trement le faites vous & moy te tous nos amis fom- 
mes difTammes, te déshonorés en fait doneques, te 
par effet fe vous ne pouuez garder chafteré, au moins 
mettez peine de la garder tant qu’il touche famé te 
commune renommee. 

Mais je vous vuëil apprendre te enfeigner la ma¬ 
niéré que vous deuez tenir en cette maniéré fi elle 
iuruient. Vous fçauez qu’en cette borgne Cite a très 
grant nombre te fbifon de beaux jeunes hommes 
d’entre enlx tous, vous en choifirés vng feul, te vous 
en tenez contente pour faire ce où votre nature vous 
inclinera. Toutefois je vuëil que vous ayez en faifant 
l’ele&ion Singulier regard que il ne foit homme va¬ 
gue , deshonnefte & pou vertueux, car de tel ne vous 
devez accointer pour le grant péril qui vous en pois- 
soit fburdre. Car fans, double il ddbouuriroit te* pu- 
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bliqueroit a la voilée votre fecret. Doncques vous 
èlires celui que vou9 connoitres fermement être faige 
& prudent, afin que fe le mefchief vous aduient, il 
mette aufii grant peine a le celer comme vous, de 
cet article vous requiers je, 8c que me promettez en 
bonne 8c ferme loyauîte' que vous garderez cette 
leçon. Si vous aduife que ne me refpondez fur cette 
matière en la forme 8c façon que ont de couftume 
les aultres femmes quant on leurs parle de tels pro¬ 
pos comme je vous dis maintenant, je fçay bien 
leurs refponces, & de quels mots fçaivent ufer qui font 
tels. He mon doulx 8c parfait mary , qui vous a meu 
a dire ce, où auez-vous charge cette opinion cruelle 
plaine de tcmpefte ? par quelle maniéré ne quant me 
pouroit aduenir vng fi abominable délit ? nenny 
nenny, ja Dieu ne vueil que je vous falfe telles pro- 
mefïes , a qui je prie que il permette la terre ouurir 
qui m'englotiue , 6c deuore toute vifue au jour 6c 
heure que ne dy pas commettray, maip auray vne 
feule penfee a le commettre. Ma chiere efpoufe , je 
vous ay ouuert les maniérés de refpondre, afin que 
vers moy en vfez aucunement en bonne foy, je croy 
6c tiens fermement que vous auez pour cette heure 
moult bon 6c entier propos, auquel je vous prie que 
demourez autant que votre nature en poura fouffrir. 
Bt ne entendez point que je vuëiï que me promet* 
tez faire ce entretenir ce que Je vous ay montray, 
fors feulement au cas que ne pourez donner refiftan- 
ce, ne bataillez contre l’appetit de votre ftcûe 6e 
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doulce jeuncfle. Quant cedit bon Marchand eut finé 
ù. parole, la belle de doulce ôe débonnaire fa femme 
la face toute rofée fe print a trembler quant deut 
donner refponce aux requêtes que fon mary lui auoit 
faites. Ne demoura guieres toutefois que la rogeuf 
s’euanoüit 8c print afTenrancé en fermant fon coûtai- 
ge de confiance, de en cette maniéré caufa fa gra¬ 
cie ufc refponce. Mon doulx de très aimé mary, je 
vous ailèure que oneques je ne feus fi efpouacntee 
ne troublée de mon entendement, que j’ay été pié- 
fentement par vos paroles , quant elles me ont don¬ 
né la congnoilTance de ce que oneques je oui, ne 
aprins , ne penfé, vous congnoilfez ma fimpleife jeu¬ 
ne fie de innocence > certainement il n'eft point poflï- 
ble a mon aage de faire ou pourpenfer vng tel mef- 
cliief ou deffaulte comme vous ni'auez dit que vous 
êtes feur de fçavez vrayment que vous abfent je ne 
pouroye contenir ne garder l'entiereté de notre ma¬ 
riage , cette parole me tourmente fort le couraige de 
me fait trembler toute, de ne fçay quelle chofe je 
dois maintenant dire, refpondre ne propofer a vos 
raifons. Ainfi m'auez priué de tollu l’vfage de parier, 
je vous diray toutefois vng mot qui viendera de la 
profondeIfe de mon cueur, de en telle maniéré qu'il 
y gyft en telle vuidra-t-il de ma bouche ; je requiers 
très humblement a Dieu de a jointes mains lui prie 
qu'il fa (Te de commande vng abifme ouurir où je foye 
gettée les membres.tous arrachés de tourmentée de 
mort cruelle fe jamais le jour vient où je doyc 1109 
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feulement commettre deleaulté en notre mariage ; 
mais fans plus en auoir vne briefue penfée de le 
commettre , & comment ne par quelle maniéré vng 
tel délit ne pouroit aduenir, je ne fçauroye enten¬ 
dre , & pource que m’avez fort cl os & reclusjde telle» 
maniérés de refpondre , difant que les femmes font 
coutumières d’en vfer pour trouuer les efchappatoi- 
res & alibis forains afin de vous faire plaifir de don¬ 
ner repos a votre imaginacion , de que voyez que a 
vos commandement je fuis prête d’obéir , garder de 
maintenus je vous promets de cette heure découragé 
ferme arrefté & eftable oppinion d’attendre le jour, 
de votre revenue en vraye pure de entière chafteté 
de mon corps , de que Dieu ne vueil pas qu’il ad- 
viengne le contraire , tenez vous en tout affeuré , de 
je le vous promets, je tiendray la réglé & doftrinc 
que m’auez donnée en tout ce que je feray fans 1? 
trepafler aulcunement, s’il y a aultre chofe dont vo¬ 
tre courage foit chargé , je vous prie defcouurez 
tout de me commandez faire de accomplir votre bon 
defir , aultre rien ne deûre non pas le mien. Notre 
Marchand ouye la rcfponce de fa femme fut tant 
joyeulx qu’il ne fe peut contenir de plourer, difant 
ma très chiere efpoufe, puifque votre doulce bonté, 
m’a voulu faire la promeiTe que j’ay requife, je vous 
prie que l’entretenez. Le lendemain matin le boti 
Marchand fut mandé de fes Compaignons pour en¬ 
trer en la mer. Si print congié de fa femme , de elle 
le commanda a la garde de Dieu, puis monta en la 


Digitizedby GoOgle 


150 LE SAGE NIC AISE, &c. 

mer, & fe mirent a cheminer 5 c nager vers Alexan¬ 
drie , où ils paruindrent en briefs jours, tant leur fut 
le vent agréable 6c propice, ou quel lieu s'arrefte- 
rent longue efpace de temps, tant pour deliurer leurs 
marchandifes comme pour en charger des nouuelles, 
pendant 6c durant lequel temps, la très gente 6c gra* 
cieufe Damoifelle dont j'ay parlé , demeura garde 
de l'hoftel 6c pour toute compaignie, n’auoit que 
vne jeune petite fillette qui la feruoit, 6c comme 
j'ay dit cette belle Damoifelle. n'auoit que quinze 
ans, pourquoy fe aulcune faulte fit on ne le doit pas 
tant imputer a malice , comme a la fragilité de fon 
jeune a âge. Comme donc le marchant eut été plufîeurs 
fois abfent des yeux d'elle pou a pou, il fut mis en 
oubly fitoft que les jeunes gens feeurent ce parte- 
ment iU la vindrent vifiter, laquelle au premier ne 
vouloit vuider de fa maifon ne foy montrer , mais 
toutefois par force de continuation 6c fréquentation 
quotidienne pour le très grant plaifir qu'elle print 
aux doux 6c mélodieux chants 6c armonie de tous 
inftrumens dont on joiioit a fon huis, elle s'aduança 
de venir beyer 6c regarder par les creuances des fc- 
jieftrcs 6c fecrets trillis d’ycclle, par lefquels très 
bien pouoit veoir ceulx qui l'euftènt plus voulentiert 
veuë. En efeoutant les chanfons 6c dances prenoit a 
la fois fi grant plaifir que amour efinouuoit fon cou¬ 
rage , tellement que chaleur naturelle fouuent l'in- 
duifoit a brifer fa continence. Tant fouuent fut vifi- 
tée en la maniéré defiùfdite, qu’en la parfin fa cou- 
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cupiicence Ôc defirs charnels la vainquirent, ôc fut 
touchée du dard amoureux bien auant, ôc comme 
elle penfa fouuent comment elle auoit il a elle ne 
tenoit très bonne habitude & opportunité de temps 
Ôc de lieu, car nul ne la gardoit, nul ne lui donnoit 
empêchement pour mettre a execution fon defir. 
Conclud ôc dit que fon mary e"toit très fage quant û 
bien lui auoit acertene" que garder ne pouroit fa con¬ 
tinence Ôc chafteté, de qui toutefois elle vouloit 
garder la doftrine ôc auec ce la promeife que faite 
lui auoit. 

Or me conuient-il, dit-elle , ufer du confeil de 
mon mary, en quoy faifant ie ne puis encourir des¬ 
honneur puifquil m’en a baille" la licence, mais que 
je ne ylfe les termes de la promelTe que j’ay faite, il 
m’eft aduis ôc il eft vray quil m’en chargeât, que 
quant le cas aduiendroit que rompre me conuien- 
droit ma chaftete" que je eflculTc homme qui fut fai- 
ge, bien renomme" ôc de grande vertu, ôc non autre t 
ôc bonne foy, au0ï feray-je, mais que je puifTe en 
non trefpalTant le bon confeil de mon mary, il me 
fouffit largement, Ôc je tien qu*il n'entendoit point 
que l’homme d’euft être ancien, ains comme H me 
femble qu’il fut jeune, ayant autant de rcnomme"c 
en clergie ôc fcience comme vng aultre viel, telle 
fut la leçon comme il me eft aduis. Es mêmes 
jours que ces argumens fe faifoient pour la partie de 
notre Damoifelle, ôc que elle queroit vng faige jeu¬ 
ne homme pour lui refroidir les entrailles, vng très 
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faige Clerc arriua de £on heur qui venoit frcfchement 
de l'vniuerûté de Boulongne la gratte, la où il auoit 
été plufieurs ans fans retourner, tant auoit vacqué 
fcc donne Ton attente a l’étude, qu’en tout le pays n'y 
auoit Clerc de plus grant renommée par les Magi- 
ftraux de la Cite , 6c avec eux affiftoit continuelle¬ 
ment. Il auoit couftume d’aller par chafcun jour fur 
le machié a l’hoftel de la ville, 6c jamais ne pouoit 
patter que pardeuant la maifon de ladite Damoifelle, 
a laquelle pleut très bien fa doulce maniéré , 6c 
combien qu'elle ne l'eut jamais vcu exercer l'office 
de clergiè , toutefois elle jugea tantott qu'il étoit 
très grant Clerc, aufquels moyens elle ficha toute 
fon amour en lui, difant qu'il garderait la leçon de 
fon mary, mais par quelle maniéré elle lui pouroit 
montrer fon grant 6c ardent amour, 6c ouurir le fe- 
cret dcttr de fon couraige elle ne fçauoit, dont elle 
étoit ttès defplaifante. Elle s'aduifa neantmoins 
pource que chafcùn jour ne failloit point de patter 
deuant fon huys allant au marchiè, elle fe mettrait 
ou peton parée le plus gentement que pouroit, 
afin que au patter quant il getteroit fon regard fur 
fa beauté, il la conuoitaft 6c requitt de ce dont 
on ne lui ferait refus. Plufieurs fois la Damoifelle 
fe montra , combien que ce ne fut auparauant fa 
coutume , Ôc jafoit ce que très plaifante fut 6c telle 
pour que vng jeune couraige deuoit tantott être 
efprins ôc allumé d'amours, toutefois le faige Clerc 
jamais ne l'appercedt, car il marchoit fi gracicufe- 


Digitized by Google 



LE SAGE NIC AISE, &c. if* 

ment que en marchant ne gettoit fa yeue ne ça ne la ; 
Ôc par ce moyen la bonne Damoifelle ne prouffitaifc 
rien en la façon qu’elle avoit pourpenfe'e ôc adui* 
fçe, s’elle fut dolente il n’en eft ja mçftier de faite 
çnquefte , Ôc plus penfoit a fon Clerc , 6c plus allu- 
jnoit 6c efprenpit fon feu. A fin de pièce après vng 
tas d’imaginacions que poqr abregier ie pafle, le ré¬ 
citer conclud, ôc fe détermina d’envoyer fa petite 
mefehinette deuers lui. Si la hucha 6c commanda 
qu’elle s’en alla demander vng tel, c’elt a fçavoir de 
ce grant Clerc, ôc quant elle l’aijroit trou ne' où qu’il 
fut, lui dit que le plus en hafte qu’il pouroit, venift 
a l’hoftcl d’vne telle Damoifelle, femme ôc efpoufe 
d’vng tej, ôç que s’il demandoit quelle cfiofe il plai- 
foit a la Damoifelle, elle lui refpondit que rien n’en 
fçauoit, mais tant feulement lui auoit dit qu’il e'toit 
grande necefiitè qu’il venift. La fillette n>it en fa 
mémoire les mots de fa charge ôc fe partit pour 
quérir cellui qu elle trouua 6c ne demoura gueres , 
car l’en lui enfeigna la maifon où il mangeoit au dif- 
ner , en vne compaignie de fes amis ôc aultres gens 
de grant façon. Cette fillette entra dedens ôc en fa- 
luant toute la compaignie fe vint adrelfer au Clerc , 
lequel elle demandoit, ôc oyant tous ceuljç de la 
table , lui fit fon melTaige bien faigement ainfi que 
fa charge le portoit. Ce bon feigneur qui congnoif- 
foit de fa jeunefie le marchant dpnt la fille lui par- 
loit, ôc fa maifon aulfi bien comme la fienne, mais 
ignorant qui fut marie' ne fut que fa femme, penf* 
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tantoft que pour l'abfence dudit marchant, fadite 
femme le demandoit pour être confeillee en aulcune 
groflc caufe comme elle vouloit, car ledit Clerc ffa- 
uoit bien que le bon mary etoit dehors, 5c n’enten- 
doit point la cautelle, ainfi comme elle, toutefois il 
dit a la fillette, ma mye allez dire z votre maitreffe 
qui incontinent que notre difner fera paffd ie yray 
vers elle. La meflagiere fit la rcfponce telle qu'il falloit 
5c que on lui auoit enchargë, 5c Dieu fçait comme 
elle fut receuë de fa maitreffe quant elle entendit 
les nouvelles que le Clerc fon amy par amours de- 
voit venir, elle etoit la plus joyeufe que oneques fut 
femme, pour la grande joye que elle auoit de tenir 
(bn Clerc en la maifon, trembloit 5c ne fçauoic te¬ 
nir maniéré. Elle fit balaiz courre, par tout efpan- 
dre la belle verdure, en (à chambre couvrir le lit 5c la 
couchette , defptoyer riches couuertures , tapis 5c 
courtines 5c fe para 5c atourna des meilleurs atours 
5c plus précieux quelle eut. En ce-point l’attendit 
aucun petit de temps, qui lui fembla long amerueil- 
les pour le grant defir qu’elle auoit. Tant fut defird 
ôc attendu qu'il vint, 5c ainfi qu'elle l'apperceut ve¬ 
nir de loing, elle montoit 5c defeendoit de fa cham¬ 
bre , alloit 5c venoit, maintenant cy, maintenant 
la, tant efmuë qu’il fembloit quelle fut rauie de (on 
fens , 5c en la fin monta en fa chambre 5c illec pré¬ 
para 5c ordonna les bagues 3c joyaux quelle auoit 
attains 5c mis dehors pour feftoyer 5c receuoir foii 
amoureux. Si fit demourer en bas la fillette chant- 
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beriere pour l'introduire Ôc mener où étoit fa dite 
maitreffe. Et quant il fut arriué la flilete le rcçeut 
très gracieufèmcnt ôc le mit dedens, & ferma l'huis 
laiffant tous fes feruiteurs dehors, aufquels il fut dit 
qu'ilz attendirent illec leur maître. La Damoifelle 
oyant fon amoureux être arriué, ne fe peut tenir de 
venir en bas a l'encontre de lui quelle falua doul- 
cernent, quant elle le vit, le print par la main ôc le 
mena en la chambre que lui etoit appareillée, ôc 
où il fut bien efbahy quant il trouua tant pour la di- 
uerfité des paremens belles Ôc precieufes ordonnan¬ 
ces qui y étoient, comme auffi pour la» très grande 
bcaulté de celle qui le menoit. Sitoft qu'il fut en la 
chambre entré, elle fe aflit fur vne ©fcabelîe auprès 
de la couchette, puis le fit feoir fur vne aultre join- 
gnant d'elle, où ils furent aulcune efpace tous deux 
fans mot dire, car chafcun attendoit tousjours 4 a 
parolle de fon Compaignon, l'vng en vne manière , 
l'autre en l'autre , car le Clerc cuidant que la Da¬ 
moifelle , lui d'eut ouurir aulcune grofTe ôc difficile 
matière la vouloir biffer commencer. Et elle, d’aul- 
tre cofté, penfant qu'il fut fi faige ôc fi prudent que 
fans rien lui dire ne remontrer plus auant, il deut 
entendre pourquoy elle l'auoit mandé. Quant elle 
vit que femblant ne faifoit pour parler, elle com¬ 
mença & dit. Mon très cher parfait amy Ôc très fai¬ 
ge homme, ie vous vueil dire prefentement la laifon 
pourquoy ôc la caufc qui ma meu a vous mander* 
Je cuidc que vous avez bonne congnoiffancc & hf 
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miliarité auec mon mary, en l’état que vous fflé 
voyez icy , il m'a laiflee & abandonnée pour aller 
fur la mer, ôc mener fes marchandises en Alexandrie 
comme il a de long-temps accoutumé. Auant fou * 
par te ment me dit quant il feroit abfent, il fe tenoit 
tout feur que ma nature & fragilité me contrain- 
dioient a rompre ôc brifer ma continenee, ôc que 
par néceflfité me conuiendroit conuerfer auec hom¬ 
me , afin d’eftaindre la chaleur qui en moy deuoit 
venir apres fon partement. En bonne foy ie le repute 
vng très faige homme, car de ce qu'il me fembloil \ 
adoneques impoflïble aduenir ie vois l'experience 
véritable, car mon jeune aage, ma beauté ôc mes ten¬ 
dres ans ne peuuent fouflrir ne endurer que le temps 
defpende 6c confume aitifi mes jours en vain , ma 
nature aufli ne fe pouroit contenter, & afin que 
vous m'entendez bien a plain , mon faige & bien ad- 
i*ifé mary qui auoit regard a mon cas quant il fe par- 4 
tit en plus grande diligence que moy même, voyant 
comme les jeunes Ôc tendres fleurettes fe feichent 
ôc amantiifent quant aukun accident leur ad¬ 
ulent , & contre l'ordonnance & inclination de leur 
nature par telle maniéré confideroit il ce que m'é* < 

toit aduenir. Et voyant clerement que fe ma com- j 

plexion &c condicion n^étoient gouuemés félon l'exi- 
gence de leurs naturels principes gueres ne lui pou- ( 
roye durer. Si me fit jurer ôc promettre que quant il 
aduiendroit ainfi que ma nature me forceroit a rom¬ 
pre Ôc a brifer ipon entiereté, je efleuflè vng hom¬ 
me 
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me faige ôc de haulte autorité qui couuert ôc fubtil 
fut a garder notre fecret. Si eft il que en toute la Ci¬ 
té ie n’ay fceu penfer, pour homme qui foit, plus 
ydoine que vous, car vous êtes jeune 6c très faige' 
homme. Or m*eft-il aduis que ne me refuferés pas, 
ne rebouterés, vous voyez quelle ie fuis, ôc fi pouez 
l’abfence de mon mary fuppléer ôc fon lieu tenir, 
voire maintenant fe c’eft votre bon plaifir, car nul 
homme n’en fçaura parler. Le lieu , le temps, toute 
opportunité nous fauorifan*. Le bon fèigneur pre- 
uenu Ôc anticipé fut tout elbahy en fon couraige de 
ce que la bonne Dame dit, combien que nul fem- 
blant n’en fit. Il print la main deftre a la Damoi- 
felle Ôc de joyeulx vifaigeôc plaifante chere lui com¬ 
mença a dire ces parolles. Je doy bien rendre ôc 
donner grâces infinies a Madame fortune qui au¬ 
jourd’hui me donne tant d’heure ôc me fait perce¬ 
voir le fruit du plus grant defir que ie pouuoye au 
monde auoir jamais , ne me reputeray ne clameray 
infortuné, quant en elle treuue fi large bonté. Je 
puis feurement dire que ie fuis aujourd’hui le plus 
heureux de tous les aultres , car quant ie concoy en 
moy ma très belle Ôc doulce amie, comment enfem- 
ble pafferons joyeufement nos jeunes jours fans ce 
que perfonne s’en puifTe apperceuoir ne donner gar¬ 
de ie fanglatis de joye. Où maintenant l’homme qui 
cft plus aimé de fortune que moy , fi ne fut vne 
feule chofc qui me donne vng petit ôc legier empê- 
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chement a mettre a execution de ce dont la dilacioof 
aigre me poife 5c defplaifi, ie feroye le plus 5c 
miculx fortuné de tout le monde , 6c me defplaiâ 
fouueralnement que ie ne le puis amander. 

Quant la bonne Damoifelle qui a nul mal n’y 
penfoit, ouït qu'il y avoit aucun empefehement qui 
ne lui lai(ïbit defployer (es armes, elle très dolente 
5c bien marrie, lui priai! qu’il le déclarât pour y re¬ 
médier s’ellc pouoit. L’empêchement, dit-il, neft 
point (i grant qu’en petit de temps n’en foye déli¬ 
vré , 5c puis qu’il plaid a votre doulceur le fçauoir 
ie le vous dirày. Du temps que j’eftoye a l’étude a 
fvniuerfîté de Boulongne la gradé, le peuple de la 
Cité fut feduit 5c meu tellement, que par Muthe- 
snathe s’éleua contre le feigneur, (i fus accufé auec 
les aultres mes Compaignons (falloir été caufe 5c 
moyen de la feduftion de Muthematherie poorquoy 
ie fus mis en prifbn étroite ou quel lieu quant ie m’y 
trouuay craignant perdre la vie pource que ie me 
fèntoye innocent du cas, ie me donnay 5c vouay a 
Dieu, lui promettant que s’il me deliuroit des pri¬ 
ions , 5c rendoit ici entre mes païens 5c amis, ie jeu» 
neroye pour l’amour de lui vng an entier chacun 
jour an pain 5c a l'eau, 5c durant cette abftinence , 
ne fétoye péché de mon corps. Or ay ie par (on aide 
fait la plus part de l’année 6c ne m’en relie gueres » 
ie vous prie ôc requiers toutefois puis que votre plai- 
üc a été mof «dire pour voüre que vous ne me chan* 
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^îcz pour nul aultrc qui Vive, & ne vous vueil en¬ 
nuyer le petit delay que ie vous donneray pour ac¬ 
complir mon abftinence qui fera brief faite & qui 
pieca eut ëtë parfaite fe ie me eufle ofë confier 
en aultruy qui me eut peu aider & donner fecours , 
car ie fiais quitte de chafcune jeune que vng aultrc 
feroit pour moy comme fe ie la faifoye , & pourcç 
que fapperçoy votre grande amour & confiance que 
vous auez fichëe en moi, je mettray , s’il vous 
plaift la fiance en vous que jamais n’ay ofë mettre 
fur frétés, amis ne parens que f aye doubtant que 
faulte ne me feiifent touchant la jeune, & vous 
prieray que m’aydiez a jeûner vne partie des jours 
qui reftent a V accompliflèment de mon an afin que 
plus bref ie vous puiffe fecourir en la gracieufe requê¬ 
te que vous m’avez faite. Ma doulct & entière amie 
ie n’ay mais que foixante jours, lefquels fe c'eft vo¬ 
tre plaifir & voulentë , ie partiray en deux parties , 
de quoy vous eh aurez l’vne & moy l’aultre, par 
telle condicion que fans fraude me prometterës m’en 
acquitter justement, & quant ils feront accomplis , 
nous paierons plaifamment nos jours , doneques fc 
vous auez la voulentë de moy aider en la manière 
que j’ay ci-deffus dite, dite le moy maintenant. Il eft 
a fuppofer que la grande & longue efpace de temps 
ne lui pleut gueres, mais pource qu’elle ëtoit fi doul- 
cement requife de fon amy, & aulfi qu'elle defiroit 
moult la jeune être parfaite & accomplie, afin qucl- 
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le peut accomplit Tes vouloir 6c defirs avec Ton 
amoureux penfant aufli que trente jours n'arrète- 
xoient gueres, elle promit de les faire 6c accomplir 
iâns fraulde, ne fans déception ou mal engin. Le bon 
te notable feignéur dettufdit voyant qu’il avoit gai* 
gné fa caufc, ôt que fes befongne^iè portaient très 
Bien , fi print congié a la bonne Damoifelle que ny 
penfoit nul mal, en lui difant que puis que fa voye 
6c fon chemin fi étoit en venant de fa maifon au 
anarchie de pafTer deuant fon huys que fans faulte il 
la viendroit bien fouvent vifiter, ôc a tant fe dépar¬ 
tit. Et la belle Dame commença le lendemain a faire 
fon abilinence en prenant ordonnance que durant 
le temps de fa jeûne elle ne mangeroit fon pain 8c 
fon eau jufques après foleil reconfié. Quant elle eut 
jeûné trois jours, le fage Clerc ainfi qu’il s'en alloit 
au marché a l'heure qu’il auoit accoutumé , vint 
veoire fa Dame a qui il fe deuifa longuement, puis 
nu dire adieu, il lui demanda fi la jeune étoit ainû 
cncommencée, 6c elle refpondit que oui. Entretc- 
nés vous ainfi, dit-il, 6c gardés votre promette ainfi 
que l'auez faite. Tout entièrement, dit-elle, ne vous 
en doubtez. Il print .congié 6c fe partit, 6c elle per- 
feuerant de jotir en jour en la jeûne , 6c gardoit 
l'obferuance en la façon qu'elle auoit promis tant 
ctoit de bonne nature , elle n'auoit pas jeûné huit 
jours, que fa chaleur naturelle commença fort a 
refroidir, tellement q^ force lui fut de changer ha- 

Yij 


Digitized by CjOO^Ic 



LE SAGE NIC AISE, &c. îSt 

billemens, car les mieuix foutrez Ôc enpennez qui 
ne feruoient qu*en l'hy ver vindrent feruir au lieu de» 
fimples ôc tendres quelle portoit auant l'abfiinence 
entreprinfe. Au quinzième jour fut arriéré vifitee de 
fon amoureux le Clerc qui la trouua foible que a 
grant paine pouôit aller par la mai fon ôc la bonne 
fimplette ne fe fçauoit donner garde de la trompe¬ 
rie tant s’etoit abandonnée a amours ôc parfaite-, 
ment mis fon attente a perfeucrer a celle jeàne, ôc 
pour les joyeulx Ôc plaifans délits qu'elle attendoit 
feurement a auoir auecques fon grant Clerc lequel 
quant a l'entrer en la maifon la veoit ainfi foible , 
lui dit quelle vifaige elfe la ôc comment marchez vous 
maintenant, j'appercoy que faitesl'abfiinence a re¬ 
gret , ôc comment ma tre's doulce amie, ayez fer¬ 
me ôc confiant couraige, nous auons aujourd'hui 
acheud la moitié de notre jeune, fe votre nature eft 
foible vainquez la par roideur ôc confiance de cueur,. 
& ne rompez votre lealle promeÜe. Il lamonefia fi 
doulcement qu'il lui fit prendre couraige par telle: 
façon qu'il lui (êmbloit bien que les aultrcs quinze, 
jours qui refioient ne lui dureroient gueres. Le. 
vingtiefme vint- auquel la fimplette auoit perdue ; 
toute couleur, ôc fembloit a demi morte , ôc ne lui 
dtoit plus le defir fi grant comme il auoit efté. Il 
lui conuint prendre le lit ôc y continuellement de- 
mourer, où elle fe donna aucunement garde que 
fon Clerc lui faifoit faire abfiinence pour chafiier 
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fon défit charnel, fi jugea que la façon & maniéré 
Soient faigement aduifées, ôc ne pouoient venir 
que d'homme bien faige, toutefois ce ne la defment 
point ne defcouurift qu'elle ne fut délibérée & arrê¬ 
tée de entretenir fa promeffe. Au penultiefme jour 
die enuoya quérir fon Clerc que quant il la vit cou¬ 
chée au lit, demanda le pour vng feul jour qui reftoit 
auoit perdu couraige , ôc elle enterrompant fa paro¬ 
le lui refpondit, ha mon bon ami vous m’auez par¬ 
faitement ôc de loyalle amour aimée , non pas des- 
honneftement comme j'auois prefumé vous aimer, 
pourquoy ie vous tiens & tiendray tant que Dieu me 
donnera vie ôc a vous aufii pareillement, mon très 
chier ôc fingulier amy qui auez gardé Ôc moy aprins 
mon entière chatteté, Ôc l'honneur Ôc la bonne renom¬ 
mée de moy, mon mary, mes parensôc amis. Benoift 
foit mon cher efpoux de qui j'ay gardé ôc entretenu 
la leçon qui donne grant apurement a mon cueur. 
Or ça, mon amy, ie vous rends telles grâces Ôc re¬ 
mercie comme ie puis du grant honneur ôc biens 
que m'auez fais, pour lefquels ie ne vous fçauroye 
ne pouroye jamais donner fufïifantes grâces non fo 
roient tous mes amis. Le bon faige feigneur voyant 
fon entreprinfe être bien acheuéc , print congie de 
la bonne Damoifelle, Ôc doulcement lamonefta qu il 
Ini fouuint de chafticr déformais fa nature par a ^" 
ftincnce, ôc toutes les fois qu'elle s’en fenfiroit ef- 
gtâUonnée, par lequel moyen elle demeura entière 
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jufques au retour de Ton mary qui ne feeut rien de 
l'adventure, car elle lui cela, û fit le Clerc pareille¬ 
ment. 

Cj finirent les cent nouveaux comptes des cent 
Nouvelles , composées & recitées par nouvelles gem 
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amoureux de la femme d'vng Cheualier Ion vol- 
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La part au î)table, 

S 4. Nouuelle par Monfeigneur le Marquis de 
Rotclin, d’vng fien Marefchal qui fe maria a la 
plus doulce 5 c amoureufe femme qui fut en tout 
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fe pays d’Allemagne , s’il eft vrai ce que je d& 
fans en faire grand ferment, afin que par mort 
écrit menteur ne foye réputé, vous le pourrez veoif é 
Cy-dcfious plus a plain. 175 

Le Cure clou/, 

t 5 . Kbuuelle d’vng Orfeure marie 7 a vne très- 
belle , doulce 5 c gracieufe femme, auec ce, arriou- 
reufe par efpéciale de fon Curé leur prochain voi- 
fih, auec lequel fon mary la trouua couchée par m 
4'auertifiement d’vng fien femiteur , & ce, par la 
jaloufie, comme vous pourrez ouir. 17 7 

La Terreur panique , ou ^Official Juge. 

* 6 . Nouuelle racontée 5 c parle à’vng jeune ^ 
homme de Rouen , qui print en mariage vne 
gente 5 c jeune fille de l'aage de quinze ans ou 
enuiron , lefquels la mere de laditte fille cuida 
bien faire démarier par Monfeigneur l’officiai de 
Rouen, 5 c de la Sentence que ledit Official en 
donna après les parties par lui ouyes, comme 
vous pourrez veoir cy-après. i8x 

Le Cutif des deux. 

* *7* Nouuelle racontée 5 c parle d’vng gentil 
Cheualier, lequel s’enamoura d’vne très - belle 
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Jeune , de gente fille, & aufli comment il lui print 
Vne très - grande maladie en un œil pour laquelle 
caufe lui eonuint auoir vng Médecin, lequel pa¬ 
reillement deuint amoureux de laditte fille, com¬ 
me vous' oyrez , & des paroles qui en furent 
entre le Chcualicr & le Médecin pour l'emplâtre 
qu’il lui mit fur fon oeil. 187 

Le Cocu fauvf. 

88. Nouuelle d'vng bon fimple homme pay- 
fant, marié a vne plaifante de gente femme, la-* 
quelle laifloit bien le boire de le manger poux 
aimer par amours, de de fait pour être afieuré- 
mtnt avec fon amoureux enferma fon mary au cou* 
lombicr, par la maniéré que vous oyrez. 

Les Perdrix changées en Poijfon . 

89. Nouuelle d'vng Curé qui oublia pat né¬ 
gligence ou faute de fens, a annoncer le Carê¬ 
me a fes Paroilfiens jufqu'a la vigile de Pâque* 
fleuries, comme cy-après vous pourrez oiiir, de 
de la manière comment il s'exeufa enuefs fes Par 
roifiîcns. 

Lu bonne Malade . j 

90. Nouuelle eft d'vng bon marchand de Bre«* 
bant qui avoit fa femme très-fort malade, doub- 
tant qu'elle ne mourut après plufieurs remoa- 
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ftrances 5 c exortations qui lui fit pour lie fclut 
de fon ame, lui cria merci, laquelle lui pardonne 
tout ce qu'il pouuoit lui auoir méfait» excepté 
tant feulement ce qu'il auoit fi peu befongné en * 
fon ouuroüer, comme en laditte nouuéUe pour¬ 
rez ouir plus a plain. ipi 


La Femme obéijfante • 


91* Nouuelle parle d'vng homme qui fut ma¬ 
rié ? vue jeune femme , laquelle ©toit tant luxu- 
tieufe & tant chaude fur le potage » que je cuide ’ 
qu’elle fut née en eftuues ou a demi lieuë du 
ioleil de midy, car il n’étoit nul tant bon ou¬ 
vrier fut-il qui la put refroidir, 5 c comment il 
la cuida chafticr & de la reponlè que lui bailla. 

201 


Le Charivari ’• 


9 a. Nouuelle . racontée pat Monlèigneur de 
l#aunoy , parle d'vne bourgeoife mariée , qui étoit 
«ûnoureufe d'vng Chaiioine, laquelle pour plus 
couücrtcment aller deuers ledit Chanoine,fe ac¬ 
cointa d'vne fienne voifine & de la noife& débat 
qui entre elle fburdit pour l’amour du meftier 
dont elles étoient comme vous-oyrez cy- apres. 

203 \ 

La Foflillonne fur ledos. 


# 3 # Nouuelle .racontée d'vne gente femme 


! 
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mariée , qui feignoit a Ton mary d’aller en pèleri¬ 
nage pour foy trouucr auec le Clerc de la vilje 
fon amoureux auec lequel Ton mary la trouua , 
& de la maniéré qu’il tint quant enfemble le vit 
faire le metier que yous fçauez , comme vous 
oyrez. 20 % 

Le Curé double, 

94. Nouuelle racontée d’vng Curé qui por- 
•toit courte robbe comme ces galans a marier , 
pour laquelle caufe il fut cité deuant fon juge 
ordinaire , & de la fentence qui en fut donnée , 
auffi la deffenfe qui lui fut fuite & des autres 
tromperies qu’il fit apres , comme vous oyrez plus 
aplain. 2ii 

Le doigt du Moine guéri, 

SS» Nouuelle racontée par Monfeigneur de 
Villiers, d’vng Moine qui feignit être très - fort 
malade & en danger de mort pour paruenir a 
l'amour d'vne femme fienne voiline , par la ma¬ 
nière qui s’enfuit. 2 

Le Teftament Cynique. 

96. Nouuelle d'vng Ample & riche Cure de 
village , qui par fa fimplefle auoit enterré fon 
chien au Cimetiere , pour laquelle chofe il fut 
cité pardeuant fon Euéque, & comme il bailla 
la fortune de cinquante Ecus d’or audit Eu£- 
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que , & de ce que l'Suêque lui dit , comme 
fourres oiiir cy-dcffus. 219 

Le Haujfeur • 

97. Nouuuelle d'vne afiemblée de bons Com¬ 
pagnons faifans bonne chiere a la tauerne, beu- 
uans d'autant 8c d’autel, dont l’vng d'iceux Te 
combattit a fa femme quand a fon hoftel il fut 
retourné, comme vous oyrez cy-deflous. 222 

Les Amans infortunés* 

9«. Nouuelle racontée par Lebreton, d'vng 
Cheualier de ce Royaume, lequel àuoit fait de 
a femme vne belle & gente Damoifelle aagée 
de quinze a feize ans ou enuiron, mais pource 
que fon pere la vouloit marier a vng riche Che- 
ualier ancien , lequel étoit fon voifin, elle s'en 
alla auec vng autre jeune Cheualier fon feruiteur 
en amours , en tout bien , & tout honneur, & 
comment par merueillcufe fortune ils finirent leurs 
jours tous deux piteufemeut fans jamais en nulle 
maniéré auoir habitation fvng auec l'autre, com¬ 
me vous oyrez cy-après. 224 

La Métamerjthofi, 

99. Nouuelle racontée d'vng Euêque d’Efpa- 
gne y que par faute de poifibn mangea deux Per¬ 
drix 
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&nx a ?ng vendredi, & comment il dit a (es gens 
qu*il les auoient conuertics par paroles de chair 
en poiffons, comme cy en près plus a plain vous 
fera recordd. 2 33 

Le fige Nictife, ou l’Amant vertueux, 

too. & demiere de ces pr^fentes &ouuelles 
4 'vng riche Marchand de la Cité de Gennes, qui 
fe maria a vne belle & gente fille. Laquelle par 
longue abfence de fon mary, & par fon même 
auertilfement manda quérir vng faige Clerc, jeune 
& roide pour la bien feruir & fecourir de ce dont 
elle auoit metier, & de la jeûne qu’il lui fit faire , 
comme vous oyrez cy-après plus a plain. 237 


Fin de la Table du fecônd Tome', 
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